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  Chapitre 1


  Un de perdu… dix de retrouvés


   « Puce… Puce !... Puce ! Réveille-toi, il faut que je te parle… Je sais qu’il n’est que 6 h 30, mais voilà, j’en peux plus, il faut que je t’avoue quelque chose. Cela fait bientôt sept ans que nous sommes ensemble, et tu sais combien je t’aime, hein, tu le sais ? Tu es celle qui compte le plus à mes yeux et pour qui je donnerais ma vie s’il le fallait, hein, tu le sais ? Ça fait quelque temps que j’y pense et l’instant est venu de me jeter à l’eau, de prendre mon courage à deux mains… Ma puce, mon amour, mon trésor… Je ne reviendrai pas, je te quitte ! J’en peux plus ! Je veux vivre autre chose, autrement, pouvoir dormir la nuit sans être sans cesse dérangé par tes ronflements intempestifs ! C’est vrai quoi, j’ai l’impression d’assister à un bombardement neutronique à chaque fois qu’on s’endort ! Non, ne pleure pas… Je sais que tu n’y es pour rien, que c’est héréditaire, oui, tout comme ton surpoids… Oui, je sais tout ça, mon cœur, mais ma décision est prise, je me suis arrangé, je te laisse tout, je repars de zéro, prends bien soin de toi, mon amour, je t’aime ! »


   bip bip bip...


  « Fin de vos nouveaux messages », entonne le répondeur…


  Bien… Voyons les choses avec calme et discernement… Ce n’est qu’un message sur un répondeur après tout.


  Oh le con ! Non, mais c’est pas vrai ! J’hallucine ! Je vis depuis bientôt sept ans avec un type et il me largue, qui plus est par téléphone, en direct live sur mon répondeur, sous prétexte que je ronfle trop et que je suis trop dodue ! Monsieur a besoin de dépaysement, je t’en foutrais moi, de la nouveauté ! Et alors le pompon du pompon, à 6 h 30 du mat’ !


  Il faut que je sois forte, il faut que j’analyse objectivement la situation, il faut que je me calme, que je me douche, que je m’habille et pour le reste on verra ce soir. Là, pas le temps, il faut que j’aille travailler, me dis-je en m’affalant lamentablement comme une grosse loutre sur mon canapé…


  Moi, c’est Sacha. À bientôt 26 ans, je suis assistante dans une société de vente de cuisines en préfabriqué et jusqu’à ce matin 6 h 29, j’étais l’heureuse compagne d’un cher et tendre Antoine auquel j’avais la joie, l’honneur et l’avantage d’être romantiquement pacsée : celui-là même qui vient bien de passer au stade d’enfoiré-de-connard en l’espace d’une minute.


  Très chic et très digne dans mon peignoir à la mode je-viens-de-me-lever-laissez-moi-tranquille, je tente de rassembler mes idées. Finalement, je me lève et décide d’aller me faire un café. Tandis que ma nouvelle cafetière rouge-de-la-mort-qui-tue est en train de me délivrer l’heureux nectar qui me permettra à coup sûr de désembuer le nuage de panique qui plane au-dessus de ma tête, je pars prendre ma douche d’un pas nonchalant.


  Arrivée au travail, ne sachant toujours pas comment, j’appelle l’une de mes deux meilleures amies pour lui raconter ce qui vient de se passer.


  — Emma ? dis-je d’une voix aiguë qui trahit mon désarroi.


  — Hello, copinette, comment tu vas, ce matin ? Tu es matinale, dis donc, t’as vu l’heure ?


  — Il m’a quittée…


  — Quoi ? Qui donc ?


  — Antoine, il m’a quittée ce matin…


  — Comment ça, il t’a quittée ? Mais je ne comprends pas, vous étiez full-in-love ! Mais enfin, qu’est-ce qui s’est passé, qu’a-t-il dit ? s’égosille Emma.


  — Qu’il m’aimait, que j’étais l’amour de sa vie, mais que je ronflais trop, que j’étais grosse et qu’il voulait vivre autre chose, alors il m’a quittée…


  — Tu veux que je te dise ? Ce n’est qu’un plouc, un crevard, il ne te mérite pas ! Mais tu es forte, Sacha, ne t’inquiète pas, ce sera difficile au début, c’est sûr, mais tu trouveras bien mieux que lui ! Tu sais ce qu’on dit ? Un de perdu, dix de retrouvés !


  En larmes, je salue mon amie et raccroche.


  Quelques mois plus tard, deux choses s’avérèrent exactes : Antoine m’avait effectivement tout laissé, sur-tout les dettes, par ce qu’après avoir partagé sept ans de ma vie avec lui, j’allais passer les sept prochaines années à rembourser ses crédits, mais surtout, je dois bien l’admettre, Emma avait raison, « un de perdu, dix de retrouvés… », grâce à Internet, j’ai des amoureux à la pelle ! Et si on en parlait justement, des prétendants suivants !


  Chapitre 2


  Je suis l’homme qu’il te faut


  Un soir après le dîner, je me connecte sur prince-charmant.com. Des centaines de profils défilent sous mes yeux. Afin d’approfondir mes recherches de l’âme sœur, je clique sur le menu de recherches détaillées. Vous voulez qu’il soit brun ? Clic ! Vous voulez qu’il soit grand, ? Clic ! Vous voulez qu’il soit célibataire ? Clic !


  En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, apparaît sous mes yeux la photo d’un bel homme, grand, charmant avec des yeux d’un bleu si pâle que je pourrais me noyer dans son regard durant des heures. Étonnée de rougir ainsi bêtement devant la photo d’un inconnu répondant au doux pseudo de « FEELING BLUE », je prends mon courage à deux mains et décide de lui faire savoir qu’il me plaît.


  Quoi de plus romantique : en un clic bien sûr !


  « Voulez-vous envoyer un sourire à cette personne ? » oui !


  Au bout de plusieurs secondes d’attente insoutenable, je vois apparaître sur mon écran un petit encart m’indiquant qu’il vient à son tour de me sourire ! Youhou !


  Je suis galvanisée par ce premier contact avec celui qui semble être mon potentiel futur amoureux-de-ma-vie, celui avec lequel je vais sûrement passer le reste de ma vie et me marier.


  Je nous vois déjà aller à des repas de famille, cuisiner de bons petits plats pour nos dîners en amoureux et ensuite pour nos bébés même ! Ah la la ! Je n’hésite pas un instant et lui envoie un petit message afin de faire plus ample connaissance :


  Bonsoir,


  Un petit message pour vous remercier pour ce flash.


  Je m’appelle Sacha, j’ai 26 ans, je travaille en tant qu’assistante dans une société de vente de cuisines en préfabriqué. D’un naturel souriant et dynamique je suis une bonne vivante, pleine de vie et enthousiaste.


  Durant mon temps libre, j’aime faire des sorties entre amis, des randonnées avec mon chien, du shopping, bouquiner, regarder des films, chiner dans les brocantes. Je pratique certains sports que j’affectionne beaucoup : la danse, le tennis, le badminton et le bowling.


  Voici en quelques mots ma petite description. Espérant avoir le plaisir de vous lire prochainement et ainsi faire plus ample connaissance.


  Je vous dis à bientôt,


  Sacha.


  Fière de cette jolie description que je viens de faire de moi, je décide alors de me déconnecter et d’aller rejoindre Morphée en rêvant à ce doux prince charmant, ce bel homme aux yeux azur. Et peut-être que le lendemain matin, en me connectant, j’aurais le plaisir de lire le premier mail de mon nouveau cher et tendre…


  Autant dire les choses franchement… Je ne vais pas mentir, je n’ai pas résisté ! Cinq minutes à peine après m’être couchée, je me relève pour aller rallumer mon ordinateur. Oui, après tout, s’il m’écrit, s’il est toujours connecté, il faut plutôt y voir là une chance de pouvoir discuter en temps réel sur le site.


  « FEELING BLUE vient de vous écrire. Vous avez un message ! »,


  Youhou ! La petite flèche de ma souris n’hésite pas un instant, clic !


   Bonsoir, Miss Sacha,


  Merci pour ton message. Avant toute chose, je tenais à te dire que je trouve ton sourire absolument ravissant ! Tu dégages beaucoup de charme et je suis certain qu’un homme ne peut qu’être heureux lorsqu’il se trouve aux côtés d’une femme aussi jolie que toi. (Eh bien ! Quelle sympathique description !)


  Pour ma part, je m’appelle Lucas, j’ai 33 ans, je travaille en tant que greffier au palais de justice. Je suis inscrit sur ce site depuis quelques semaines déjà et je suis célibataire depuis presque 8 mois. Mes amis disent de moi que je suis quelqu’un de sympa, drôle, romantique, un peu timide certes, en un mot, quelqu’un de bien. J’aspire à rencontrer une femme qui me fasse chavirer, que nous puissions nous aimer, avoir des projets d’avenir et, par la suite, pourquoi ne pas nous marier et avoir des enfants. La famille c’est important et les amis aussi !


  Pendant mon temps libre, j’aime faire du vélo, sortir avec mes amis et chanter dans les karaokés, en amateur, bien sûr.


  Ce fut un plaisir de te lire et j’espère qu’il en ira de même pour toi,


  À très bientôt,


  Lucas.


  Mon cœur va exploser ! Comme une idiote, je retiens l’envie de danser une gigue endiablée derrière mon nouveau meilleur copain, mon PC. Il m’a répondu ! Lui aussi souhaite faire une rencontre sérieuse, se marier, avoir des enfants, je suis aux anges ! Et comme il le dit si bien « la famille et les amis c’est important » !


  — Non seulement il est bel homme, mais en plus il s’exprime bien, me dis-je ravie.


  Je prends donc l’initiative de lui répondre en prenant soin de ne pas trop me presser d’écrire… ou plutôt en prenant soin d’attendre plusieurs minutes avant de cliquer sur « Envoyer votre réponse », car comme le dit souvent ma copine Emma : il faut savoir se faire désirer !


  Après quelques échanges de mails et au moins dix heures de discussion sur MSN, j’accepte l’invitation de Lucas à dîner dans mon restaurant préféré au cœur de la vieille ville, la Nef des Fous.


  Ce jour-là, c’est l’effervescence ! Je ne tiens plus en place. Après tout, ce n’est quand même pas tous les jours que l’on s’apprête à rencontrer l’homme de sa vie !


  À la pause déjeuner, Emma m’appelle. Je lui raconte ma super rencontre Internet, tout excitée que je suis, et lui explique que je dois le rencontrer ce soir pour la première fois, bien que j'ai déjà le sentiment de le connaître depuis toujours. Émue de m’entendre dire que je viens sûrement de trouver mon âme sœur, Emma me propose de passer à la maison après son travail pour m’aider à me préparer en vue de ce qui sera « La Rencontre ».


  — Et pourquoi ne mettrais-tu pas ta jupe portefeuille noire avec ta chemise rose ?


  — Non, ça fait trop sérieux, dis-je.


  — Et ta robe noire super décolletée qui te fait une belle poitrine ?


  — Non, ça fait trop étalage de la marchandise avant chargement, je grogne la mine renfrognée.


  — Et si tu mettais ton cul sur ta tête ? Au moins tu aurais l’air moins bête ! hurle Emma découragée par tous ces essayages…


  Après l’étape de la tenue, nous passons au maquillage. Emma me conseille un maquillage discret et raffiné pour me donner un effet bonne mine naturel.


  À 20 h tout pile, me voilà enfin devant le restaurant, ce qui n’a pas été chose aisée : oui… car réussir à trouver une place pour se garer un samedi soir à Lyon relève tout simplement du défi, mais surtout d’une bonne dose de chance.


  Bref, à 20 h pile, je suis là, guettant discrètement l’arrivée de Lucas. Je suis un peu stressée, j’ai froid, mais me félicite d’avoir mis mon pantalon noir avec un petit haut moulant légèrement décolleté, suggérant mes formes sans les laisser voir et une petite paire de bottes fines mettant parfaitement en valeur le galbe de mes mollets.


  Lucas arrive quelques minutes plus tard.


  Il est beau, grand, avec des yeux encore plus bleus que sur la photo que j’ai de lui et sur laquelle, il est inutile de le préciser, j’ai fantasmé quelques nuits auparavant…


  Timidement, nous nous saluons et entrons dans le restaurant pour dîner. Arrivés à notre table, Lucas tire ma chaise, que dis-je, mon trône ! afin que je puisse m’asseoir. En effet, le restaurant est très atypique. À chaque table, il y a toujours un trône et une ou plusieurs chaises autour selon le nombre de convives. Ce soir, le trône en léopard m’est donc réservé et je siège telle une princesse face à cet homme, mon homme ! Il est raffiné, et séduisant ! Il est tellement… parfait, mon prince charmant !


  — Franchement, Sacha, je ne suis pas déçu, je te trouve vraiment très mignonne et je suis content que l’on se soit enfin décidés à franchir le pas, entonne Lucas d’un sourire ravageur.


  « C’est vrai, tu as raison, pour moi aussi c’est vraiment un plaisir de te voir enfin, en chair et en os ».


  Je réponds très enthousiaste en lui offrant mon plus joli sourire en retour.


  Notre discussion engagée, nous nous parlons de tout et de rien, des relations hommes-femmes, des rencontres Internet, de nos passés respectifs. J’ai l’impression de vivre un conte de fées, une de ces histoires merveilleuses que l’on ne voit que dans les films d’amour, ces films dégoulinants de romantisme, mais que l’on rêve toutes de vivre au moins une fois dans notre vie.


  — Je sais ce que tu es en train de te dire, Sacha : comment se fait-il qu’un homme comme moi soit encore célibataire ? Eh bien, je vais te répondre, je suis très sélectif.


  — J’en suis flattée… et quels sont tes critères de sélection ?


  Je lui demande alors, non contente d’être celle qui a su franchir une à une toutes les étapes qui mènent à sa rencontre, et peut-être même à son cœur ! Fière comme une championne qui vient de remporter la médaille d’or tant convoitée par ses autres rivales après un sprint sur cent mètres aux Jeux olympiques.


  — Il faut que ma femme ait un joli sourire, oui tu comprends c’est important quand je me réveille le matin de voir une femme avec un joli sourire quand j’ouvre les yeux.


  — Oui, être souriante c’est important, je renchéris pleine d’entrain.


  — Il faut aussi qu’elle ait de bons arguments, si tu vois ce que je veux dire, non seulement pour mon plaisir personnel dans l’intimité de nos deux corps, mais aussi, et surtout parce que je veux pouvoir être fier de me promener aux côtés de ma femme. Je suis le genre d’homme qui ne s’épanouirait pas aux côtés d’un laideron, tu comprends ? rajoute-t-il.


  — Je vois bien oui, je vois bien, mais…, j’entame tandis que Lucas m’interrompt.


  — Ensuite, il faut qu’elle ait les hanches larges, parce que si je lui fais des mômes, je veux qu’elle soit assez accueillante pour ma future progéniture, affirme-t-il dans un relent maladroitement dissimulé. Oui, tu comprends, je ne voudrais pas que nos enfants soient déjà tout abîmés de l’intérieur avant même d'avoir vu le jour, hein, dit-il dans un rire gras.


  — Ok…


  C’est le seul mot que ma bouche parvient encore à émettre tant je suis livide devant cet homme.


  Ce prince charmant en réduction tout droit sorti de chez Prisunic, dont l’idée que je me suis faite semble de plus en plus trouble et lointaine, me sidère. À dire vrai, je suis estomaquée. Comment se peut-il qu’un homme qui a pu être aussi charmant lors de nos diverses conversations virtuelles soit aussi désagréable et imbu de lui-même dans la vie réelle ? J’en suis à me demander si c’est bien le même homme.


  — Enfin, je ne veux pas qu’elle travaille. D’ailleurs, à ce sujet, ce serait bien qu’on en parle, car pour moi, tu serais vraiment l’heureuse élue de mon cœur, à la seule condition que tu arrêtes de fumer et de travailler. Ne t’en fais pas, hein ? Tu ne manqueras de rien, tu m’as dit que tu n’avais pas de voiture, je t’achèterai une petite voiture neuve, enfin tu pourras la choisir quand même, va ! Voilà comment je vois les choses : on se revoit encore pendant quelques semaines, environ huit semaines, tu vois, deux mois je pense que c’est raisonnable et puis si ça colle bien entre nous, on fait les fous ! Tu viens t’installer chez moi et on se marie dans l’année ! Je te promets que d’ici les prochaines vacances d’été, tu porteras en toi le fruit de nos ébats gourmands, qu’est-ce que tu en dis, ma douce ? Ça roule pour toi, mon coeurrr ? me demande-t-il tout guilleret et fier qu’il est de cette superbe opportunité d’alliance que je viens d’avoir la chance de me voir proposer.


  — Ben alors, ma chééérie ? Tu ne dis plus rien ? Tu es tout émotionnée ? Oh, c’est normal, va, renchérit-il.


  — Eh bien… quelle proposition ! Quel laïus ! Et surtout quel romantisme, Lucas… J’en suis toute renversée, l’envers de l’endroit.


   « Comment te dire ce que je ne peux écrire, il faudrait que j’invente des mots qui n’existent pas dans le dico. »


  Je dois faire une pause pour reprendre mon souffle, car je sens venir un flot de paroles que ma gorge a encore du mal à mettre en ordre avant de les prononcer, happée par le discours de ce connard de premier ordre.


  — Je sais, ma belle, tu voulais un prince, j’en suis un ! Et je peux tout t’offrir, alors qu’en penses-tu ? s’impatiente-il.


  Enfin, reprenant peu à peu mes esprits et tentant de refouler au mieux la colère que je sens monter en moi tel un immense nuage après une explosion atomique. Je lui réponds alors le plus posément et le plus courtoisement possible même si au final cela s’avère chose impossible.


  — Pour être honnête, voilà comment moi je vois les choses entre nous. D’ici quelques secondes je vais me lever, te laisser là toi et toutes tes belles ambitions machistes de primates à deux balles. Je constate que notre avenir commun te semble tout tracé après seulement quelques échanges sur Internet et une entrevue… Le seul projet que nous n’aurons jamais en commun aura été de dîner ensemble dans ce restaurant. Je ne compte pas du tout venir m’installer à Couillonville, parce que c’est certainement de là que tu viens et encore moins avoir des enfants avec un connard de ton espèce. Tu es peut-être séduisant, Lucas, mais c’est la seule chose que tu aies de positif en toi. Vois-tu, nous ne nous connaissons que depuis, quoi… une heure, maintenant, et là, la seule chose qui me vienne à l’esprit lorsque je t’écoute, c’est : parle-moi d’amour… Tu me fais rêver !


  Lucas se rembrunit, son regard devient noir, ses yeux semblent lancer des éclairs. Cet homme n’est pas habitué à ce qu’on le renvoie dans ses vingt-cinq mètres…


  — Je te laisserai donc payer ta part de l’addition, après tout, on ne se doit rien, Mâdam’ Sacha ! Tu ne sembles effectivement pas prête à te laisser mettre en cage par un homme… un vrai ! Aussi mignon que moi, en plus ! Tant pis pour toi, une autre sera ravie de prendre ta place, sois-en sûre…


  Rassemblant mes affaires, je quitte la salle de restaurant furieuse et tellement embarrassée d’avoir fondé tant de faux espoirs sur cette rencontre. Comment ai-je pu me laisser berner si facilement par cet homme dont l’apparence et la verve à l’écran aussi agréables fussent-elles, ne masquent en réalité que la vulgarité et la prétention d’un homme encore moins évolué que Cro-Magnon lui-même.


  En réglant ma part de l’addition, je me jure que l’on ne m’y reprendrait plus !


  Le lendemain, Emma m’appelle pour savoir comment s’est passé le dîner.


  — Alors ? Vas-y, raconte ? Tu as passé une bonne soirée ? Tu as tiré le gros lot ? Il était comment ? Il t’a dit quoi ? Je veux tout savoir.


  — Banqueroute ! j’entonne dans un éclat de rire.


  Je lui raconte alors toute l’histoire, lui décrivant au passage ma déception grandissante à chaque nouvelle phrase prononcée par ce type en carton ainsi que le bouquet final. Emma est abasourdie, écœurée et navrée de cette histoire.


  — Arf… Ces mecs ! Ne t’en fais pas, va, dis-toi qu’au moins tu as bien mangé hi hi hi, bisous…


  Emma raccroche en se rassurant. Elle n’est pas inquiète pour moi, je trouverai, tout arrive à qui sait attendre. Et comme sa mère a l’habitude de le dire : chaque marmite a son couvercle !


  Chapitre 3


  L’homme qui voulait vivre sa vie...
mais pas quitter son nid


  — T’as pensé à fermer le gaz ?


  — Oui, mon ange.


  — T’as bien débranché les prises des appareils électriques ?


  — Oui, mon cœur.


  — T’as pris ton maillot de bain ?


  — Ouiii ! dis-je sur un ton plus qu’enthousiaste.


  — Alors, attention ! Corsica nous voilà ! chante Doudou.


  Doudou, Guillaume de son prénom, est mon amoureux depuis plus d’un an déjà. Comme le temps passe vite !


  Nous nous sommes connus via e-chouchou.com, un site de rencontres payant, dans tous les sens du terme ! Guillaume n’est pas très grand, mais dégage un charme fou et a des yeux d’un vert profond. D’un tempérament plutôt timide et discret au premier abord, il se révèle être une personne bourrée d’humour, d’une nature généreuse et bon vivant. Dès notre première rencontre, le courant est tout de suite bien passé.


  Il a certes deux ans de moins que moi, mais cela ne me dérange pas. Je l’aime, j’en suis folle amoureuse !


  Guillaume est un homme attentionné, il aime me réveiller le matin en me susurrant des mots doux. Il n’hésite pas à se lever plus tôt pour aller nous chercher des croissants. Il adore m’accompagner faire du shopping, car lui-même est très dandy.


  Guillaume a l’âme d’un artiste. Infographiste de profession, et dessinateur à ses heures perdues, il se passionne beaucoup pour les œuvres de grands dessinateurs de BD tel qu’Aleksi Briclot, un illustrateur ayant notamment participé aux dessins du célèbre jeu en ligne « World of Warcraft », collectionne des figurines de mangas qui me sont complètement inconnus, joue régulièrement à la PS3 dès son réveil et est par-dessus tout, un cinéphile aguerri, amateur de films fantastiques.


  Malgré ce peu de points communs, nous nous entendons très bien. Il y a une grande complicité entre nous, il nous suffit d’un seul regard échangé pour nous comprendre. Bref, nous sommes faits l’un pour l’autre ! Je sais que c’est lui le grand amour de ma vie. L’homme que j’attendais depuis si longtemps, celui qui a su me redonner confiance en l’amour et qui me prouve à chaque instant qu’il n’y a rien de plus beau que d’aimer et être aimé en retour.


  À chaque mois qui passe, nous célébrons l’anniversaire de notre rencontre. Pour nos un mois, j’ai trouvé très romantique de lui offrir une rose rouge. Pour nos trois mois, Guillaume a préparé une table somptueuse et commandé des plateaux de sushis délicieusement disposés sur des ardoises qu’il avait achetées spécialement pour l’occasion. À l’approche de nos six mois, Doudou m’a invitée au restaurant et a pris soin de me bander les yeux avec un foulard pour me conduire jusqu’à l’entrée afin que je ne découvre, qu’à la toute dernière minute, qu’il s’agissait du restaurant de Bocuse. Cet homme est ab-so-lu-ment parfait !


  Afin de célébrer les un an de notre couple, nous décidons de marquer le coup et de nous offrir un séjour romantique sur l’île de Beauté.


  Il est 5 h du matin et la voix doucereuse d’une employée de la compagnie maritime Corsica Ferries claironne gaiement dans son micro.


  « Nous informons notre aimable clientèle que nous achèverons notre traversée d’ici trente minutes, nous demandons à tous nos passagers de bien vouloir regagner leurs véhicules. Le commandant de bord ainsi que toute son équipe vous souhaite un agréable séjour en Corse ! »


  — Doudou, lève-toi et rassemble tes affaires, tu as entendu ? On arrive, il faut que l’on descende à la voiture, je murmure doucement dans l’oreille de mon cher et tendre amoureux qui, malheureusement pour lui, a souffert du mal de mer pendant toute la traversée.


  Un peu vaseux, il se lève tant bien que mal. Le cheveu hirsute et la barbe naissante, il rassemble ses forces, son courage et ses affaires et nous quittons la cabine.


  Nos vacances se passent à merveille. Nous avons loué pour l’occasion un petit appartement du côté de Porticcio, petite ville située à une dizaine de kilomètres seulement d’Ajaccio. L’appartement est très bien agencé et nous offre même le loisir de pouvoir bénéficier d’une terrasse avec vue panoramique sur la mer.


  Nos journées sont ponctuées d’excursions en tous genres, de dégustations de produits locaux, de shopping et de farniente. Bref, nous nous transformons tantôt en touristes japonais qui mitraillent fièrement de leur Nikon dernier cri tout ce qui passe sous leurs yeux ébahis, tantôt en touristes hollandais débarquant fièrement sur une plage de sable blanc avec parasol, glacière et crème solaire, indice 80. Des touristes qui espèrent se faire dorer la pilule et repartir le soir aussi noirs que la voisine corse de la serviette d’à côté. Mais qui, au final, aux alentours de 17 h 30, repartent dépités avec la peau aussi rouge que celle d’une écrevisse, arborant à chaque enjambée, une douloureuse grimace indiquant que là, ils vont souffrir le martyre.


  Tous les soirs nous sortons dîner au restaurant et finissons tous deux sur la terrasse de notre petit nid, certes éphémère, mais douillet quand même : profitant de la vue et sirotant notre digestif du moment, le Limoncello.


  Nous sommes plus amoureux que jamais ! J’ai même fait la surprise à Doudou d’aller acheter en cachette des petits sous-vêtements sexy de chez Soleil Sucré, quelques jours avant le départ, spécialement pour l’occasion.


  Nos étreintes sont torrides, nos câlins d’amoureux sont tendres et complices… c’est le pied ! C’est l’amour avec un grand « A » !


  La semaine défile très vite et vient le moment du départ. Nous avons tous les deux le cœur gros de repartir, bercés encore par les instants magiques de ce dépaysement.


  Sur le trajet du retour, c’est moi qui suis malade tandis que Guillaume, le premier surpris, se sent totalement à son aise et peut, pour son plus grand plaisir, jouer à la console six heures durant, tandis que j’opère d’incessants aller-retour entre les toilettes et ma couchette.


  Durant les semaines qui suivent notre retour de vacances, tout va très bien entre nous : ces vacances sur l’île de Beauté nous ont encore plus rapprochés.


  Un soir, avant que Doudou n’entame son énième partie de Prince Of Persia et sentant que le moment est opportun pour évoquer la possibilité d’une vie commune, je tente « une tâte du terrain » pour voir si Guillaume pourrait être du même avis.


  — Dis, mon Doudou…, dis-je en feignant une moue juvénile.


  — Oui quoi ? il me répond distrait.


  — Ça fait plus d’un an qu’on est ensemble, maintenant… Et nous avons passé de super belles vacances tous les deux en Corse…


  — C’est vrai ça, ma puce, c’était torride ces vacances !


  — Alors je me disais que puisque nous avons été capables de vivre ensemble pendant une semaine de vacances dans un petit appartement, nous pourrions peut-être prolonger l’expérience en habitant tous les deux ici, chez moi, qu’en dis-tu ?


  Il semble dubitatif et sa mine s’obscurcit. Guillaume est en train de réfléchir. Et quand Guillaume réfléchit, il y a toujours deux choses qui en ressortent. D’une, le temps qu’il réfléchisse, ça peut prendre des plombes : de deux, une fois qu’il a réfléchi, il ne donne pas forcément de réponse.


  — Alors, qu’en penses-tu, Doudou ?... On essaie ? J’ose à nouveau.


  — Oui… Pourquoi pas, ma puce… Mais avant il faudrait que l’on fasse quelques travaux dans ton appartement ainsi que quelques réagencements préalables parce que tu comprends, si je viens emménager avec toi, il me faudra un peu de place pour y installer mes affaires, des rangements. Tu sais qu’en plus ce sera une première pour moi, car je n’ai jamais vécu seul et j’aimerais vraiment que nous soyons à l’aise dans ton F2. J’aurais préféré que l’on prenne un nouvel appartement tous les deux afin que ce soit une sorte de terrain neutre, mais puisque Antoine t’a laissé pas mal de dettes, je sais que ce n’est pas possible dans l’immédiat. Alors si tu es d’accord, je pourrais demander à mon père qu’il rafraîchisse un peu l’appartement. Comme ça, nous aurons l’impression d’habiter un nouvel appartement sans même en avoir changé, qu’en penses-tu ? répond-il timidement.


  — Coool ! Je suis folle de joie ! Oui, tu as raison, mon Doudou d’amour ! On demandera à ton papa qu’il fasse les travaux dans l’appartement. Après tout, il a une entreprise dans le bâtiment, c’est l’occasion !


  Je suis aux anges ! Guillaume vient de dire oui ! Mais ce n’était pas gagné d’avance, il faut bien l’admettre, car il a certes vingt-sept ans, mais habite toujours chez ses parents et n’a, à aucun moment, vécu seul dans un appartement. Je sais combien cela est un pas important pour lui et je suis vraiment heureuse qu’il franchisse ce cap avec moi. Moi qui l’aime si fort, si fort…


  Ravie et enthousiaste, je prends contact avec Bob, son père, et lui explique que son fils et moi comptons emménager ensemble. Il est ravi pour nous ! Son enthousiasme me fait chaud au cœur d’autant qu’il sait bien que son fils n’est pas bricoleur du tout. Il est vraiment extra mon futur beau-papa ! Il regarde rapidement son agenda afin que nous puissions convenir d’un rendez-vous et établir ensemble la liste des travaux à effectuer.


  Le lundi suivant, Bob vient à la maison avec son fils pour faire le tour de mon petit appartement et nous faire choisir, à Doudou et moi, la couleur des peintures. Il m’explique qu’il peut tout à fait se charger des travaux, mais attire toutefois mon attention sur le très mauvais état de ma plomberie. Il me conseille donc vivement de la faire remettre en état avant qu’il n’entreprenne la réfection des embellissements. Une fois les teintes choisies, Bob nous regarde d’un air attendri et nous annonce gaiement qu’il se fera une joie de s’occuper de notre futur petit nid afin que son fils s’y sente bien et rajoute que c’est avec plaisir qu’il fera les travaux à titre gracieux.


  — Voyez ça comme un cadeau pour votre nouvelle vie à deux, les z’amoureux, je vous l’offre de bon cœur ! a-t-il dit.


  Beau-papa est adorable ! J’ai vraiment beaucoup de chance.


  Ni une ni deux, une fois que Bob et Guillaume sont partis, sur Internet en deux clics, je trouve les coordonnées de BROSS & CO, SPÉCIALISTE DES TRAVAUX DE VOTRE PLOMBERIE DEPUIS 1923. Alors eux, au moins, ils doivent faire du bon boulot.


  Riccardo, plombier missionné par BROSS & CO pour venir faire le devis de remise en état de ma plomberie, si je puis m’exprimer ainsi, se présente à mon appartement quarante-huit heures après mon appel.


  Il fait le tour de mes installations sanitaires et m’indique qu’il faut changer le robinet du lavabo ainsi que la douchette de la salle de bains, prévoir la dépose de l’installation existante et la réfection complète de l’évier de cuisine.


  — Ok, je ne pensais pas qu’il y aurait autant à faire…, dis-je, dépitée.


  — Je me doute, ma p’tite dame, et c’est bien pour cela qu’il faut faire appel à des pros comme nous, me lance-t-il.


  — Et à votre avis, combien cela va me coûter ?


  — Oh et bien, je pense qu’il faut compter dans les mille euros !


  — Ah oui, quand même ! dis-je, un peu surprise.


  — Bien, dans tous les cas, je vous envoie le devis dès que je l’ai finalisé et vous me tiendrez au courant de votre réponse. Mais si vous pensez que ça fait trop, on peut peut-être s’arranger… si vous voyez ce que je veux dire, s’amuse-t-il en me regardant avec des yeux de crevette morte d’amour.


  — Je vous remercie, mais en toute honnêteté, je préférerais que l’on s’en tienne à la proposition commerciale : et je tiens à préciser que je suis fiancée ! Je réponds furibonde. Oui, dans ces cas-là il est absolument primordial de s’inventer une vie de femme mariée ou presque, sinon le… Riccardo, il pourrait bien se mettre le feu tout seul à sa tuyauterie !


  — Oh, faut pas vous énerver, Mam’selle, savez c’qu’on dit dans le métier ? Le mari n’a pas besoin de savoir si le plombier est passé…


  Une fois la porte verrouillée et le plombier suffisamment éloigné, je me mets à pleurer, mais à pleurer de rire. Je viens de vivre une scène digne des plus grands navets érotiques qu’ils nous servent aux alentours de minuit sur une grande chaîne de télévision nationale !


  Je suis plus déterminée que jamais. Guillaume a eu totalement raison d’insister sur le fait qu’il faut d’abord faire des travaux : d’ailleurs ceux-ci avancent à grands pas. La plomberie est terminée et le contrat honoré par une petite SARL du quartier, que Bob, le père de Doudou, m’a finalement conseillée, après lui avoir raconté l’anecdote de BROSS & CO.


  Il va donc pouvoir débuter tranquillement les travaux de peinture dans la salle à manger et dans ce qui va devenir « notre » chambre. Youhou !


  À la fin décembre, les travaux sont enfin terminés. Quelle joie ! C’est un signe, car Guillaume et moi nous sommes rencontrés un premier janvier, date anniversaire à laquelle nous entamerons notre début de vie commune et bientôt même notre vie conjugale voire même parentale qui sait !


  Guillaume et moi décidons pour l’occasion, de nous offrir le meuble des amoureux, celui que tous les couples souhaitent en priorité : LE LIT. Un superbe lit blanc d’un goût exquis pour mettre dans notre chambre que nous achetons finalement à Ikea.


  Alors que je viens de passer une grosse partie de la nuit à monter le lit puisque Doudou n’est pas plus bricoleur maintenant qu’il ne l’était il y a 3 mois, faisant fi, au passage, de la notice suédoise, qui, comme tout le monde le sait, est illisible et incompréhensible malgré les différents schémas proposés étape par étape : Guillaume m’appelle pour me dire qu’il sera là d’ici une petite heure. Il arrivera peut-être avec ses premières affaires, qui sait Youhou !


  Il est vrai qu’entre le lit et les travaux de plomberie, l’addition avait tout de même été salée, mais ça en valait la peine. Après tout, l’amour, ça n’a pas de prix !


  Je suis fin prête, nous allons enfin savoir quand Doudou fera son entrée officielle dans « notre » appartement. La sonnette retentit sur le coup des dix heures.


  — Hello, mon petit cœur d’amour, dis-je toute contente en lui sautant au cou.


  — Salut, Sacha, ça va ? il répond un peu distant comme à son habitude lorsqu’il arrive, me reposant un peu distraitement sur le palier.


  Guillaume ne sait pas dire des mots doux, il n’est pas très expansif, mais ça ne l’empêche pas de m’aimer, me rassure-t-il souvent.


  Je l’invite à entrer tout en me plaçant derrière lui pour lui masquer les yeux avec mes mains. Je lui fais faire quelques pas et lui fais découvrir l’appartement rénové dans un « BIENVENUE DOUDOU ! ! ! » des plus enjoués.


  — Ah oui, effectivement… ça a bien changé ! C’est vraiment super beau, dis donc, le vieux a fait un sacré bon boulot, constate-t-il ravi.


  — Oui, tu as vu ! Tu avais raison, Doudou, c’est vrai que c’était quand même nécessaire, je rajoute gaiement. Alors… ? !


  — Alors quoi ? il demande en se tournant vers moi d’un air perplexe.


  — Quand comptes-tu emménager ici, gros bêta ? ! je le taquine en affichant une mine au paroxysme de l’enthousiasme.


  — Ah oui, commence-t-il, justement… Figure-toi que j’y ai encore un peu réfléchi et j’en suis venu à la conclusion que ça allait me coûter cher tout ça, entre le partage des charges, la nourriture et l’essence pour aller à mon travail, j’en ai au moins pour deux cent cinquante euros alors qu’actuellement, vivre chez mes parents ne me coûte absolument rien et me permet d’utiliser toute ma paye comme argent de poche…


  — Et ? dis-je avec insistance, deux cent cinquante euros, c’est quand même un prix super raisonnable, tu ne penses pas ? Je sais que tu n’as jamais vécu seul, mais fais-moi confiance, ce n’est pas cher du tout, j’argumente naïvement, encore loin de me douter de ce qui allait suivre.


  — Pour être franc, Sacha, je ne vais quand même pas dépenser mon argent inutilement juste pour le plaisir d’habiter avec toi ! Certains diront que quand on aime on ne compte pas, eh bien moi, si !


  — Mais…


  — Non ! Il n’y a pas de « mais », Sacha, je ne viendrai pas… Ma décision est prise, un point c’est tout ! Il faut que…


  BOUM ! BADABOUM ! Je ne sais pas trop si c’est le bruit du coup de marteau virtuel que viennent de m’asséner les dernières phrases de Guillaume ou bien le bruit de mon corps qui vient de tomber à la renverse. Je suis étourdie, mes oreilles bourdonnent, je n’entends plus les mots qui sortent de sa bouche. Je le regarde, je regarde mon amoureux, tentant désespérément de lire sur ses lèvres les mots inaudibles qui sortent de sa bouche, mais mes oreilles n’entendent plus. Je suis sous le choc, je suis complètement anéantie, comme si le sol venait de s’ouvrir sous mes pieds.


  Je ne comprends plus qu’une seule chose, que l’homme avec lequel je sors depuis près d’un an et demi, celui-là même qui accepte de venir vivre avec moi et me demande d’entreprendre préalablement des travaux de réaménagement et d’embellissement pour qu’il se sente plus à l’aise chez moi, vient seulement d’anéantir tous mes rêves, toutes mes économies et toute la confiance et l’amour que j’avais pour lui sous prétexte qu’il ne veut pas dépenser inutilement son argent pour vivre avec moi ! Tandis que moi, j’entreprends des travaux de plomberie, je vais jusqu’à racheter un nouveau lit dont je n’ai nul besoin juste pour que tout soit parfait et qu’il se sente au mieux ! Je rêve là ! Pincez-moi !


  Je le hais, je le maudis, j’ai envie de le marteler à coups de savates, de l’étrangler, de le secouer comme un prunier dans tous les sens ! Il me sort par les yeux ! Cet emmerdeur de fils à papa qui, à vingt-sept ans, préfère et de loin, faire le Tanguy chez ses parents !


  N’y tenant plus, je le prends par le bras, le traîne avec une force qui me paraît décuplée jusqu’à la porte et dans un dernier excès de colère, de chagrin et d’amertume, lui aboie ces mots, folle de rage :


  « Parle-moi d’amour, Doudou... Tu me fais rêver ! »


  À l’instant même où je claque la porte, j’espère vraiment qu’elle va s’écraser largement sur lui et ses yeux de merlan frit.


  Inutile de préciser que nous ne nous sommes plus jamais revus.


  Chapitre 4


  Viens te coucher, ma chérie…
Lève-toi, grosse vache !


  Ces derniers temps, j’ai pris du poids, je me sens mal dans ma peau. Je mange, je n’arrête pas. Toute nourriture qui me passe sous la main finit automatiquement dans mon estomac. Je tourne en rond, je m’ennuie, je me sens déprimée, j’ai envie de voyager, de partir loin, mais je ne sais pas où et je n’ai pas envie de bouger.


  J’ai beaucoup de mal à me remettre de ma séparation d’avec Guillaume. Je passe du rire aux larmes en l’espace d’un instant. Je me sens si seule…


  Au travail, ce n’est guère mieux, l’ambiance étant d’un naturel bon enfant, mes collègues arrivent tous les jours avec des viennoiseries, des confiseries, voire, pour les plus téméraires, avec des fromages qui puent ! Eh bien, même à 9 h 30 le matin, ça ne me dérange pas. Je fourre le tout dans ma bouche et j’avoue bien volontiers que je ne mange pas, je me gave !


  Un soir, alors qu’Emma passe à l’improviste boire le café, elle me dit être très inquiète pour moi. Ma prise de poids rapide n’est pas bon signe au-delà du fait que je sois déprimée, il ne faut pas que je me laisse aller.


  — Allons, Sacha, secoue-toi un peu ! Tu es léthargique, à la limite du pathétique ! Il faut que tu remontes la pente, voyons ! Des hommes bien, il y en a encore plein, c’est juste que tu n’as pas eu de chance, voilà tout. Guillaume ne mérite pas que tu te mettes dans cet état-là. OK, c’était un con, mais dis-toi que ton prince charmant est là, tout près, quelque part et qu’il faut que tu sois au meilleur de ta forme quand tu le rencontreras enfin.


  Sur ses conseils, je prends rendez-vous dès le lendemain chez mon médecin généraliste, le Dr. Maupu, pour qu’il me conseille d’un point de vue diététique et nutritionnel, peut-être même pour qu’il m’aide à gérer ma déprime post-Doudou.


  — Bonjour, jeune fille, qu’est-ce qui vous amène aujourd’hui ? me salue-t-il. Dites donc, vous n’auriez pas pris un peu de poids vous, depuis la dernière fois ?


  — Bonjour, Docteur, c’est justement l’objet de ma visite. Je n’arrête pas de manger, je n’arrête pas de pleurer, je me… je me sens si seule, docteur ! dis-je dans un sanglot.


  — Allons, allons… Qu’est-ce qui vous arrive ? Je vous ai connue bien plus guillerette ! Juste après votre séparation, vous étiez tout de même en meilleure forme qu’aujourd’hui. On va commencer par le plus fâcheux et on verra ensuite pour le reste, grimpez sur la balance, allez hop ! s’amuse-t-il tandis que je m’exécute un peu réticente. Ah oui… Quand même ! Vous n’y êtes pas allée avec le dos de la cuillère si vous voyez ce que je veux dire. Vous pouvez redescendre et allez vous rasseoir, me dit-il sans ménagement.


  Je ne rechigne pas, je retourne m’asseoir, affichant une mine totalement détachée malgré le constat accablant qu’est en train de faire mon médecin. Je n’ai pas seulement grossi, j’ai carrément explosé les compteurs de la balance, fait voltiger l’aiguillette de la pesette, fait péter la sonnette d’alarme du pèse-personne dans le cabinet médical !


  Tandis que le Docteur Maupu tente d’effacer le message d’erreur que sa balance affiche désespérément après mon passage, je le regarde, je ne dis rien, je ne ressens rien. Si, en fait, la seule chose que je me dis, c’est « M’en fous, de toute façon, je suis seule, je suis grasse, et ma vie est nulle alors j’m’en fiche ! ».


  Une fois revenu à sa table de travail, il s’affaire à me dresser une liste complète des aliments autorisés pour le régime qu’il me prescrit. Alors que je constate avec effroi que la liste n’est pas très longue, il relève soudain la tête, me sourit et me dit.


  — Vous savez, il y a beaucoup d’hommes qui aiment les femmes rondes, les femmes pulpeuses aux formes généreuses. Moi-même j’ai rencontré mon épouse par ce biais, il y a quelques années, alors peut-être que vous devriez essayer après tout, on ne sait jamais et cela vous redonnerait un coup de boost, j’en suis sûr. C’est un site de rencontre Internet qui se nomme « fan2T-rondeurs.com ». Après tout, l’amour n’est-il pas le meilleur remède aux bourrelets disgracieux ? La potion magique qui vient à bout de tous les kilos, même les plus superflus, à partir du moment où on l’on se sent beau à travers les yeux de l’autre : donc pour la déprime, c’est ce que je vous préconise : allez sur le site une à deux fois par jour pendant un mois et revenez me voir ensuite ! Tout fier qu’il est de sa blague de médecin quinquagénaire.


  En repartant, je me dis qu’il a sûrement dû regarder trop souvent un de ces épisodes avec le docteur Love… Enfin, comme il le dit si bien, cela n’engage à rien et puis ça va peut-être me rebooster un peu. Un homme qui aime une femme avec des rondeurs ne peut être qu’un homme bien, un homme sérieux, un bon vivant en quelque sorte ! Et pourquoi pas un mari potentiel, le père de mes futurs enfants, un prince charmant, mais en version très gourmande !


  Sur le trajet qui me ramène à la maison, mon moral va en s’améliorant.


  — Coucou, ma belle ! Comment va ma geekette21 préférue ?


  — Hello, Pierre ! je réponds pleine d’entrain. Ça me fait plaisir de t’entendre.


  — Moi aussi, me dit-il de sa belle voix rauque et masculine. Je te remercie de m’avoir donné ton numéro. C’est quand même plus sympa que par mail ou par texto. Je trouve cool que nous nous soyons rencontrés par ce site d’autant que tu as une belle voix douce, agréable et sensuelle, me taquine-t-il.


  Je rougis toute rayonnante d’entendre la voix de celui que j’ai tout de suite surnommé « MISTER COOKIE ». Pierre et moi nous sommes rencontrés quelques jours après ma visite chez le Docteur Maupu via le site fan2T-rondeurs.com. Au début, nous n’avons échangé que quelques mails banals. Pierre m’a alors expliqué qu’il venait de se faire poser un anneau gastrique quelques mois auparavant. Grâce à cela, il avait réussi à perdre énormément de poids et il en était ravi. Près de 35 kilos tout de même, et ce, en huit mois seulement ! Je suis admirative.


  Il serait fier de moi mon toubib s’il me voyait aujourd’hui toute radieuse au téléphone avec Pierre. Je vis sur un petit nuage rose depuis deux bonnes semaines maintenant, je suis heureuse, je me laisse emporter sur l’arc-en-ciel du bonheur !


  Depuis que Pierre et moi avons échangé nos premiers mails, mes habitudes alimentaires ont également changé. Je me nourris sainement et mange en quantités raisonnables. Toutefois, l’ironie du sort veut que Pierre soit cuisinier chez « Troisgros », un restaurant gastronomique roannais qui a su conserver ses trois étoiles au Guide Michelin depuis plus de quarante ans.


  Il a vingt-neuf ans, il vit dans un joli petit F2 très cosy à la périphérie de Lyon. Père d’une adorable petite tête rousse de dix ans, il partage son temps libre entre sa fille Laura et sa passion pour la cuisine, sans cesse en quête d’une nouvelle recette.


  — Voilà ce que je te propose. Vendredi soir, si ça te tente, je viens chez toi et je te fais la cuisine, je serai en congés vendredi et samedi, donc on pourra se faire une petite soirée sympa. On regardera des films en buvant un bon verre de vin et on se racontera des histoires drôles, qu’en dis-tu ? me propose-t-il.


  — Ce programme me convient parfaitement et l’idée que ce soit toi qui me prépares un bon petit plat me réjouit, dis-je. Alors, va pour vendredi !


  — OK, Princesse, je m’occupe de tout et tu verras nous passerons une soirée sympa. Je t’embrasse, ajoute-t-il avant de raccrocher.


  Il m’embrasse ! Je suis sa Princesse ! Youhou !


  Ni une ni deux, j’appelle Cathy, omettant au passage qu’il est minuit passé et qu’elle doit sûrement être déjà couchée. Pas grave ! L’amitié, ça n’a pas d’heure ! Je suis surexcitée, je suis emballée, je suis… je suis heureuse tout simplement !


  Je raconte mon idylle récente à Cathy alors qu’elle doit s’être assoupie, car sa voix semble un peu lointaine. Je lui explique qu’il n’a rien à voir avec mes rencontres précédentes. Pierre n’est pas forcément très beau, il n’est pas mince non plus, mais il possède toutes les qualités que j’ai si souvent cherchées chez un homme. Il est drôle, simple, bon vivant, tendre et un peu macho. Mon homme idéal en bref ! Sentant que je viens a priori de perdre Cathy en plein milieu de mon monologue, je raccroche et lui dis que je lui raconterai le reste le samedi suivant.


   


  Driiing ! La sonnette de l’interphone retentit. C’est Pierre ! Tandis que j’appuie sur le bouton d’ouverture du portail, j’en profite pour jeter un rapide coup d’œil dans le miroir de l’entrée afin de vérifier que ma tenue est OK. Tout en simplicité, je porte un jean droit avec un petit chemisier rose pâle, le tout joliment accompagné d’un sautoir en perles grises et mes fameux chaussons Hello Kitty. Je ne suis pas forcément glamour, mais au moins je suis fidèle à la femme simple et romantique que je suis.


   


  Un peu stressée à l’idée de le voir en chair et en os, je mets quelques secondes avant d’aller ouvrir ma porte. Toutes mes rencontres passées me reviennent en mémoire… J’appréhende, j’ai les mains moites, le sourire un peu crispé. Et si derrière cette porte apparaissait encore un de ces connards qui ont si souvent ponctué mon existence depuis ces derniers mois ?


  Il faut que je me reprenne, il a l’air si sympa cet homme et puis c’est quelqu’un de simple donc je n’ai pas de raison d’avoir peur. Allez hop ! Je souris, je me tiens droite, je me sens belle, je suis chez moi sur mon terrain, donc pas d’inquiétude, « courage ma belle, on y croit ! », me dis-je dans un élan d’enthousiasme.


  J’ouvre la porte. Sur le palier, Pierre est là, devant moi. Très souriant, très… charmant. Pas de doute, il semble à l’aise dans ses baskets. Il n’est pas comme sur ses photos : il a un peu maigri, mais j’avoue bien volontiers qu’il me plaît, il me plaît même beaucoup ! Tout comme moi, il porte un jean, avec une jolie paire de baskets en cuir noir, une chemise à manches courtes bordeaux et un pull noir noué sur ses larges épaules. Il est taillé comme un rugbyman, il est trop beau !


  Je l’accueille avec un joli sourire, le salue et l’invite à entrer tandis qu’il me tend, un peu gêné, un joli bouquet de marguerites, mes fleurs préférées. Mais quel amour, ce choupinou !


  — Alors, au menu de ce soir, ma chère Sacha, voici ce que je te propose, me dit-il en sortant un à un les trésors qu’il a spécialement amenés dans sa glacière bleue pour notre soirée. En entrée, je te concocte un effiloché de raie aux câpres, suivi d’un suprême de volaille farci au beurre d’herbes, accompagné de quelques légumes, et pour finir sur une note sucrée, je te préparerai un bel assortiment de cupcakes en tous genres, je sais que tu les adores, avec toutes sortes de petites décorations sympathiques et originales, le tout en version allégée pour que nous n’ayons aucune culpabilité et que nous puissions nous goinfrer sans complexe lors de cette orgie gustative ! ajoute-t-il d’un rire franc.


  — C’est parfait ! De mon côté, j’ai sélectionné trois films sympas pour ce soir : « Vous avez un message ! », « Piège de Cristal » et « Esprits rebelles ». Au moins, il y en a pour tous les goûts et je les adore. Je crois d’ailleurs que nous avons les mêmes si j’ai bonne mémoire, lui dis-je.


  La soirée se déroule sans un accroc, aucune ombre ne vient noircir le tableau. Nous rions, nous nous taquinons, nous festoyons comme des rois. Quel merveilleux moment nous partageons ensemble, tout en simplicité, en légèreté. Nous sommes bien !


  Le repas préparé par Pierre est juste succulent. Je suis émerveillée devant sa dextérité de cuisinier. Il m’apparaît comme un artiste qui s’affaire autour de sa toile, préparant les meilleurs ingrédients qui viendront ponctuer son chef-d’œuvre en quelques petites touches de saveur de-ci de-là. Tout comme le peintre, ses mains ont une façon bien particulière de manier les spatules, tout va très vite et le résultat est non seulement beau à regarder, mais délicieux à déguster. Je l’admire, cet homme est épatant et attendrissant. Il met tant d’amour quand il cuisine, on voit qu’il est né pour cela.


  À nous voir ainsi, comme un petit couple d’amoureux attentionnés l’un pour l’autre, je me demande si ce n’est pas ça le bonheur ! Et si le bonheur d’être à deux était aussi simple et aussi tendre qu’une bouchée que l’on offre aux lèvres de l’autre.


  Notre soirée « Film & Festin » s’achève tard dans la nuit. Je propose à Pierre de rester dormir avec moi. Il accepte. Cette soirée et cette nuit sont merveilleuses. Pierre me caresse, il me frôle, il prend mon visage dans ses mains et me regarde, aimant. Sa douceur, sa tendresse, son corps, son sourire, tout me fait fondre. Ses baisers sont tantôt doux, tantôt fougueux, ses mains brûlantes et fortes enlacent ma taille et me portent délicatement jusqu’au lit blanc. Il me dépose comme une fleur fragile sur mes draps en coton et me déshabille tout doucement. Son regard me rassure, son sourire m’apaise, sa force me sécurise. Je me sens bien, je me sens belle, je me sens unique dans ses bras. Nous nous goûtons d’abord l’un l’autre, nous nous sentons, nous nous dévorons et nos deux corps finissent par ne faire qu’un.


  Je peux dire que cette nuit-là, il y a de la magie dans l’air…


  Au petit matin, alors que je me réveille, tel un chat je me rapproche de lui et viens me blottir dans ses bras, toute ronronnante et encore tiède de plaisir, en lui susurrant un « Bonjour Petit Prince » gracieux et tendre. Il se tourne vers moi et m’embrasse avec douceur en retour. Nous faisons l’amour à nouveau jusqu’à midi, n’arrivant pas à nous rassasier l’un l’autre.


  Vers midi, alors que Mister Cookie sort de la douche, je lui propose une balade en amoureux.


  — Dis, mon ange, ça te dirait d’aller nous promener sur les quais de Saône cet après-midi ? dis-je d’une voix douce et aimante en l’enlaçant.


  — Eh bien, je ne sais pas trop, il faudrait d’abord que je repasse chez moi pour me changer et passer un petit coup de fil à ma fille si cela ne t’ennuie pas.


  — Non, pas du tout, je comprends tout à fait. Tu n’auras qu’à m’appeler quand tu seras prêt et on avisera à ce moment-là, je lui réponds.


  Tandis que je m’apprête à prendre mon bain, Pierre repart donc chez lui, ne manquant pas de m’embrasser avec tendresse.


  Une fois sèche, je me précipite sur le téléphone pour raconter ma super soirée romantique à Cathy.


  — Oh là là, ma douce, si tu savais quelle soirée et quelle nuit merveilleuses je viens de passer ! j’entame toute euphorique. Il m’a d’abord fait un dîner de rois, je peux te dire qu’il a déplacé un restaurant gastronomique jusque dans ma cuisine rien que pour me faire plaisir. Il est si tendre, si doux, si charmant. Il m’a porté sur le lit comme une princesse, et m’a fait l’amour avec une extrême délicatesse. Oh Cathy, c’était si romantique ! Je suis folle de joie, je suis folle amoureuse, c’est lui Cathy, je le sais. C’est Mister Cookie l’homme de ma vie !


  — Ton bonheur me fait plaisir, ma belle, je suis ravie pour toi. Tu vois qu’il fallait être patiente ! Tu viens de tomber sur une perle, sur ton prince charmant. Gros bisous, ma puce.


  Tellement contente de ce bonheur que je touche enfin du doigt, je me dis qu’il est nécessaire de faire la TTGD, autrement dit la « Tournée Téléphonique des Grands Ducs» et en profite pour appeler Emma.


  — Salut, ma belle. Alors, quoi de neuf ? me dit-elle en décrochant.


  — Quoi de neuf ? Juste le bonheur, Emma, et rien que du bonheur ! Pierre est un homme merveilleux, galant, romantique, doux, tendre et charmant ! Je vis enfin mon conte de fées Emma ! J’ai eu raison de continuer à y croire, de persister, de ne pas baisser les bras, et j’étais loin de m’imaginer que ce bonheur serait aussi grand ! Je suis folle de joie… je suis folle amoureuse ! je lui réponds tout en sautillant dans tous les sens comme une gamine sur mon lit.


  — Tu le revois quand, Sacha ? me demande Emma.


  — Il vient de repartir chez lui pour changer de vêtements et passer un petit coup de fil à Laura, tu sais sa fille. Et ensuite, il a dit qu’une fois prêt, il m’appellerait ! Oh, Emma ! Non seulement il est plein de qualité, mais en plus il est beau ! j'ajoute dans une énième pirouette manquant presque de tomber de mon lit.


  — Mais c’est génial tout ça, dis donc ! Et comme je suis heureuse de t’entendre, ton bonheur me fait chaud au cœur. Il faut que tu me le présentes, je veux absolument rencontrer l’homme, que dis-je, le prince charmant qui te fait rayonner ainsi ! Tiens-moi au courant et venez boire le café en fin d’après-midi à la maison si vous voulez, ça me fera plaisir ! Je t’embrasse !


  Je raccroche. Je suis de bonne humeur. Je range l’appartement. Je fais le lit, lance une machine et fais la poussière des meubles. Je veux que tout soit parfait pour le retour de mon amoureux. Je cuisine même, je me risque à préparer un bœuf bourguignon que je laisse mijoter avec amour pour ce soir tout en étudiant mon livre de recettes à la recherche de mon futur dessert. Tiens et si je lui préparais des cookies !


  À 14 h, Pierre n’a toujours pas appelé, c’est normal il a dû se poser un peu chez lui.


  À 15 h, toujours rien. Il a dû avoir une course à faire, ou il est peut-être passé rendre visite à sa fille, après tout c’est tout de même son jour de congé.


  Il est 16 h 30, je suis inquiète, Pierre ne répond ni à mes appels ni à mes sms.


  Je rappelle Emma rapidement pour lui dire de ne pas nous attendre pour le café, car Mister Cookie a eu un imprévu, mais lui promets de passer le lendemain.


  Sur les coups des 20 h, je décide de prendre ma voiture et de me rendre à son appartement. Zut ! Je n’ai pas son adresse…


  Alors que je suis en train de dîner seule à la table d’amoureux que j’ai dressée pour « nous », triturant mon bœuf bourguignon du bout de ma fourchette, je reçois une notification sur mon smartphone. « Un nouveau message de Pierre vous attend ». La notification émane de fan2T-rondeurs.com. Je me connecte aussitôt sur mon PC pour lire le message de mon amoureux. Ouf, je suis soulagée qu’il m’ait enfin donné des nouvelles ! Toutefois, je ne comprends pas pourquoi il ne m’appelle pas plutôt que de m’envoyer un message sur le site.


  Mon ordinateur est mon allié ce soir, il se connecte à la vitesse de l’éclair ! J’entre mes codes de connexion et je clique directement sur l’onglet message du site.


  Bonjour Sacha,


  Je me permets de t’envoyer ce message, car après la soirée et la nuit que nous venons de passer ensemble, je ne me sens ni le courage ni la force de te dire les choses de vive voix alors je préfère te les écrire.


  Avant toute chose, sache que j’ai passé une super soirée, je te trouve particulièrement charmante et pleine de vie. En un mot, tu es adorable !


  Toutefois, en partageant notre repas hier soir, je me suis rendu compte que tu manges deux fois plus que moi, ce qui est tout à fait normal tu me diras dans la mesure où je me suis fait poser un anneau gastrique. Mais je t’avoue tout de même que cela m’a beaucoup dérangé.


  J’ai adoré faire l’amour avec toi, ta peau est si douce, mais là encore ce qui m’a dérangé ce sont tes rondeurs. Tu as de la… matière ! LOL Disons que ta surface de caresses est un peu trop spacieuse pour moi. Si j’ai pris le parti de maigrir et de perdre du poids, ce n’est pas pour me retrouver huit mois plus tard avec… une femme plus grasse et plus dodue que moi !


  Je pense que tu comprendras aisément que pour ces raisons je ne souhaite pas que l’on me voie à ton bras. La vérité et l’honnêteté étant toujours payantes, je préfère donc te dire les choses clairement.


  Je ne vois aucun inconvénient à ce que l’on garde le contact pour partager des soirées comme hier soir, mais à la seule condition que nous soyons seuls et que personne ne nous voie ensemble.


  Si c’est OK pour toi, fais-le-moi savoir par texto et on se reprogramme une petite soirée une fois par semaine.


  Bises et prends soin de toi,


  Ton cher et tendre Mister Cookie.


  PS : Si jamais tu entames un grand régime et que tu perds beaucoup de poids, il va de soi que je pourrais alors revoir mes positions et que je t’accompagnerais avec plaisir à des sorties.


  Mais… Je ! Non rien… Rien à dire, en fait ! Ou plutôt si, reprendre rendez-vous avec mon toubib. Il va m’entendre celui-là ! Quinze jours d’antidépresseurs valent mieux qu’une nouvelle peine de cœur !


  Je prends mon téléphone, recherche le numéro de Mister Cookie dans mon répertoire et pianote ces quelques mots qui me sont dorénavant si familiers, et lui envoie ce texto :


  |Parle-moi d’amour… Tu me fais rêver !


  |Adieu, gros con.


  |Signé : la grosse dodue !


  Chapitre 5


  Bonne nuit…
Petit soleil de mes nuits


  Ce soir, Emma me propose une soirée zouk dans une discothèque sympa du Vieux-Lyon. Toujours aussi pantouflarde, je me dis qu’il est grand temps de me changer les idées et d’aller me déhancher sur des rythmes endiablés. Ça promet d’être chaud ce soir, tenue sexy, talons hauts, bref la totale pour être la plus belle !


  Non en fait, pas du tout… J’ai dit que je ne mentirais pas, donc en vérité la seule musique du soleil que j’écoute ce soir-là émane tout simplement d’un cookie qui me pourrit l’existence alors que je surfe pleine d’espoir sur Internet toujours à la recherche de mon futur chouchou-d’amour-que-j’aimerai-à-la-folie, bien à l’aise dans mon pyjama rose en coton sur lequel figure l’inscription « Tonight is the night !».


  Il y a du monde sur tomberducamion.com, du beau monde même, du timide à lunettes tout gringalet, avec la raie au milieu qui va bien, au bellâtre avec des pecs surdimensionnés, qui pose telle une crevette luisante sur une plage de Beaucul-les-Bains.


  Maintenant que je suis bien habituée à ce genre de site, en deux temps trois mouvements : paf ! Le site m’affiche fièrement ses plus beaux « produits ».


  Après un balayage intensif et minutieux des candidats potentiels, mon choix se porte sur « Zodiak69 » dont voici le descriptif technique :


  Âge : 32 ans


  Ville : Mâcon


  Signe astrologique : Bélier


  Signe particulier : Célibataire (pas d’étonnement, c’est normal. Mieux vaut être précis quand on s’inscrit sur Internet).


  « Zodiak69 » s’est connecté pour la dernière fois le 10 juillet à 02 h 03.


  Ah zut, le téléphone sonne… Je me précipite pour décrocher et manque d’écraser la queue de ma petite Carma… Entendons-nous bien ! Carma, c’est ma petite chienne, celle qui partage mon quotidien solitaire depuis bientôt quatre ans. L’avantage avec les animaux c’est que l’on n’est jamais déçu. D’accord, ce sont eux qui nous choisissent, mais dès qu’ils se sont attachés à nous, ils nous aiment alors sans condition jusqu’à la fin. Ce qui fut le cas du jour où je suis allée chercher ma petite Carma dans cette animalerie de Genas. Dès qu’elle m’a vu entrer dans le magasin, elle a tout de suite su que nous repartirions toutes les deux.


  Bref, j’attrape le combiné.


  — Salut, ma belle, comment vas-tu ? Et les amours ? me demande-t-elle de sa voix douce et chaleureuse.


  C’est mon amie Cathy ! Elle habite loin et c’est toujours un vrai bonheur de l’entendre. Tandis que je discute avec elle, j’éteins mon ordinateur et me dis que je continuerai à décrypter le pedigree de Zodiak69 plus tard.


  — Hello, ma douce, eh bien, écoute, tout va bien, le travail c’est le pied, la santé est au top et Carma va bien donc tout roule et toi ?


  — Tu dis que tout roule… Mais tu ne fais pas allusion à tes amours, il me semble… ? Personne en vue ? me demande-t-elle.


  Elle est perspicace, mon amie Cathy, je ne peux rien lui cacher. Après tout elle n’est pas ma meilleure amie pour rien.


  Cathy et moi nous sommes connues quelques années plus tôt lorsque je travaillais encore pour le revendeur de cuisines en préfabriqué. Sur une simple première conversation téléphonique, nous avons eu un coup de cœur amical l’une pour l’autre, et donc tout naturellement nous avons sympathisé.


  Un vendredi soir alors que je m’apprêtais à quitter le travail, elle m’appela au sujet d’un dossier. La conversation dévia ensuite sur les hommes, les relations amoureuses, bref, elle me confia alors qu’elle venait juste d’avoir une peine de cœur. Adeptes des questions existentielles, nous concluions toutes deux qu’il était plus facile d’avoir un ami qu’un amoureux. Dans les relations hommes-femmes, il semble que le sexe tue les sentiments.


  Contraintes de partir, car il se faisait déjà tard, nous échangeons nos numéros de téléphone respectifs et nous nous rappelons à peine deux heures plus tard.


  Nous discutâmes longtemps ce soir-là.


  Émue par nos expériences communes en matière de relations amoureuses, Cathy me proposa alors de venir passer le week-end suivant chez elle, en Haute-Savoie. Ce que je fis, alors même que nous ne nous étions jamais rencontrées et je dois bien avouer que depuis ce jour-là, nous ne nous sommes plus jamais quittées.


  — Non, effectivement je n’y fais pas allusion puisqu’il n’y a rien à raconter, c’est le désert de Gobi, les grandes steppes de Sibérie, le Grand Canyon sentimental, et toi ? je lui demande.


  Cathy me parle de son nouvel amoureux qui un jour l’aime, un jour ne l’aime plus, un jour lui offre des cadeaux, et le lendemain ne donne plus signe de vie. Cet homme, elle l’a dans la peau et au-delà de son cœur maltraité, c’est son âme aussi qui souffre. Elle me donne des nouvelles de ses enfants, de son travail, et me parle de son envie de déménager pour habiter enfin dans son chez elle.


  Bref une bonne heure plus tard, je raccroche et pars promener Carma.


  De retour à la maison, je rallume l’ordinateur et me reconnecte pour faire plus ample connaissance avec Zodiak69. Ciel ! Je m’aperçois que la case « message » clignote en lettres de néon pour m’avertir qu’un prétendant potentiel cherche à faire connaissance.


  « Zodiak69 vient de vous écrire ! » s’acharne le petit encart.


  Ayant une mémoire à peu près similaire à celle de Dédé le poisson rouge, qui nage dans son bocal en s’émerveillant devant le buffet à chaque fois qu’il en fait le tour, je me demande si j’aurais envoyé un quelconque premier message à Zodiak69 avant de répondre à Cathy : ou alors… l’aurais-je poké malgré moi ?


  Bonsoir Geekette21,


  Je suis particulièrement flatté qu’une femme aussi charmante que toi se soit arrêtée sur mon profil. Toutefois, tu as oublié quelque chose, tu ne m’as ni poké ni écrit, serait-ce un oubli de ta part ? Ou alors serait-ce mon profil qui t’a déplu ?


  Toujours est-il que moi je me suis permis de visiter ta fiche également et je souhaiterais vraiment faire ta connaissance.


  Alors, à très bientôt je l’espère et bonne nuit... Petit soleil de mes nuits !


  Gregory


  Petit soleil de mes nuits ! Trop la classe, trop romantique, trop chou ! Youhou ! Sans l’ombre d’une hésitation, je lui réponds que moi aussi je serais ravie de faire sa connaissance, mais par téléphone directement parce que je trouve cela beaucoup plus sympathique et plus « vrai » que par le biais de mails interminables.


  Mes expériences précédentes m’ont appris à ne plus trop m’enflammer à la lecture des mails que mes prétendants potentiels peuvent m’écrire dans la mesure où finalement, il s’avère systématiquement que la réalité est tout autre. Je suis donc bien décidée à ne plus perdre mon temps inutilement dans l’écriture.


  Je lui envoie mon numéro de téléphone.


  Un peu surpris par cette réponse des plus audacieuses, mais aussi très flatté de ma demande, Gregory m’appelle.


  Gregory a une belle voix rauque très virile, et parle d’un ton rieur et léger. Il m’explique qu’il est formateur itinérant pour une grande marque de voitures françaises et qu’il est sur la route les trois quarts du temps. Nous parlons ainsi de nos vies, de nos goûts, de nos loisirs jusque tard dans la nuit comme si nous nous connaissions depuis déjà très longtemps. C’est donc tout naturellement que nous décidons de nous rencontrer le samedi suivant, lorsqu’il sera de retour sur Lyon.


  Le jour J, Gregory arrive en avance et m’accueille chaleureusement. Nous avons choisi de nous voir à la terrasse d’un pub irlandais Place Carnot.


  Gregory est vraiment bel homme. Il porte un polo Sergio Tablini très seyant et un pantalon baggy bien coupé qui laisse entrevoir un corps d’athlète très bien dessiné. Il a un sourire taquin et les yeux rieurs, bref il semble fidèle à l’image que j’ai de lui, ouf !


  Il m’invite à m’asseoir, ne manquant pas de me complimenter sur ma tenue, et commande les boissons.


  — Alors, Sacha, suis-je fidèle à l’image que tu avais de moi ? Pour ma part, tu es exactement comme je me l’imaginais et je dois dire que tu as vraiment un très joli sourire, enfin une femme, une vraie ! me dit-il.


  — Merci, Greg’, je t’avoue que je suis soulagée également. Et je suis vraiment contente d’être là aujourd’hui, je réponds.


  — Alors je te propose de porter un toast à cette sympathique rencontre, propose-t-il en levant son verre.


  Nous passons l’après-midi ensemble, le temps semble s’être arrêté. Nous descendons la rue Victor Hugo, rejoignons les quais de Saône, nous arrêtant devant les boutiques pour donner notre avis respectif sur les produits proposés. Bref, une après-midi de rêve !


  Tous deux très emballés de cette demi-journée ensemble, nous nous quittons vers 19 h. Avant de partir, Greg m’invite à dîner au restaurant indien le samedi suivant.


  « Tra la la hi hou ! Quelle journée ! », me dis-je une fois partie. Enfin une personne vraie, simple, normale !


  En rentrant ce soir-là, j’appelle Cathy et Emma pour leur raconter ma super rencontre. Elles sont ravies pour moi et me demandent toutes deux de leur raconter tout dans les moindres détails. Entre filles, c’est bien connu, on se dit tout et je ne compte pas faire exception.


  Tout au long de la semaine, Gregory et moi échangeons des dizaines de textos, ne manquant pas de nous appeler matin et soir. Nos discussions sont toujours aussi plaisantes et nous avons hâte de nous revoir. Chaque soir, avant de m’endormir, Greg m’envoie un petit message, toujours le même, celui qui me laisse pantoise, affichant le même sourire niais de la femme amoureuse : « Bonne nuit… Petit soleil de mes nuits ». Et je m’endors rêveuse…


  Il est 19 h, nous sommes samedi, et le petit soleil des nuits de Greg se prépare pour la « soirée séduction ».


  Plus tôt dans l’après-midi, je me suis même surprise à aller sur un site qui propose de vérifier la compatibilité amoureuse des prénoms et des signes astrologiques. Même lui me confirme que nous sommes faits l’un pour l’autre !


  — Ce soir, je passe la soirée avec mon amoureux ! Et je me fais belle en son honneur, j’espère qu’il en sera touché, dis-je tout haut en me maquillant.


  Comme convenu, Gregory passe me chercher à 19 h 30 précise. Un homme ponctuel, c’est agréable et en plus, il a une belle voiture. Rien à dire, ce mec est parfait !


  Arrivés devant le restaurant, il se gare et fait le tour de son carrosse pour venir m’ouvrir la portière, et oui en plus Greg est un homme galant, j’adore !


  Il a réservé une table pour deux dans un restaurant indien réputé et a demandé une table romantique au calme pour que nous puissions discuter tranquillement, quelle prévenance, j’adore !


  Alors que nous consultons le menu, le serveur en tenue traditionnelle indienne vient prendre nos commandes et mon Prince-Charmant-en-devenir prend alors l’initiative très masculine de nous commander deux apéritifs maison, l’un sans alcool pour moi (parce qu’il sait que je ne bois pas d’alcool, c’est chou !), et un autre apéritif alcoolisé pour lui, quel homme ! J’adore !


  En mode séductrice malgré mon air un peu gauche, j’ai mis une jolie robe blanche un peu décolletée, mais parfaitement ajustée, un parfum discret, mais pas trop, cheveux lâchés sur mes épaules nues, bref Greg me complimente beaucoup sur ma tenue et ne manque pas de m’avouer qu’il est sous le charme. La soirée se passe parfaitement bien, nous rions, nous nous taquinons, bref je suis aux anges !


  Il est 23 h quand nous quittons le restaurant et, portés par un désir mutuel, nous décidons de rentrer chez moi. Dans un élan sauvage et viril, Gregory me prend par la taille et m’embrasse avec fougue contre la portière de sa voiture. Mon cœur chavire, mes jambes flageolent, mes joues s’embrasent, je suis amoureuse !


  Sur le chemin qui mène à la maison, Greg et moi sommes silencieux, tout deux perdus dans nos pensées, songeant à la nuit romantique qui nous attend.


  Alors que nous arrivons, il me dit :


  — Quelle super soirée, ma puce, je suis aux anges ! Alors comment veux-tu que nous fassions ? Tout d’abord, as-tu des préservatifs ? parce que sinon, moi j’en ai dans le coffre, me demande-t-il de son ton rieur.


  — Euh… J’en ai oui... Ne t’en fais pas, je réponds, un peu gênée.


  — Bien, et tes préservatifs ce sont des XL ou pas ? Parce que je n’aime pas me sentir serré dans ce bout de plastique quand je baise une meuf, tu comprends. Il faut de l’espace pour mes petits champions…


  Je n’ai même pas le temps de répondre qu’il continue de plus belle son monologue. 


  — Oui et puis, il faut que ce soit bien clair entre nous : on couche, on s’éclate, on se fait du bien, mais on ne s’attache pas, ok ? Non, parce que pour moi, je considère que tu n’es ni un plan cul, ni ma petite copine, on va dire que c’est « un dépannage amicalo-sexuel ». En gros, je te propose que l’on se voie le samedi de 19 h à 21 h 30, comme ça on fait ce qu’on a à faire et ensuite on peut vaquer à nos soirées respectives du samedi soir avec nos potes, chacun de son côté, c’est pas mal non ? J’aime que les bases soient posées avant qu’on passe à l’action, au moins il n’y a pas de quiproquo ! Alors ? Qu’est ce que tu attends ? On y va, ma belle ? argue-t-il.


  À cet instant précis, je suis plus que déconfite. Je suis abasourdie… Mais où est Greg ? Qui est Greg ? Ce n’est pas possible, on me l’a échangé sur le parking à mon insu ! — Where’s Bryan ? ? ? – Bon, en l’occurrence, là c’est plutôt where’s Gregory ! Je le hais ! Je suis en colère, je suis vexée, je me sens rabaissée au rang de «pute bénévole», je retiens un flot de larmes imminent, que j’estime des plus incontrôlables.


  J’empoigne mon sac, j’ouvre la portière. Je sors de la voiture, me retourne vers lui et dans un spasme de haine lui rétorque aussi fort que ma voix peut encore le faire :


  — Parle-moi d’amour... Tu me fais rêver ! Espèce de connard ! Allez, dégage, toi et ta caisse pourrie ! Sors de ma vie et si tu veux te taper une gonzesse, les seules qui voudront éventuellement de toi se trouvent sous le Pont de l’Artillerie, dans des camionnettes blanches, et encore ! Un conseil, prends rendez-vous parce qu’il y a foule ces derniers temps et les tarifs sont très élevés, paraît-il !


  Ni une ni deux, il me jette un regard noir, met le contact et démarre son bolide, étouffant une insulte au passage.


  Une fois chez moi, déçue, blessée et humiliée, je m’assois sur le canapé, ma chienne dans les bras, en larmes. Machinalement, je prends le téléphone et compose le numéro de Cathy. Je lui raconte ma soirée. Mes gros sanglots lui font mal au cœur, elle a de la peine pour moi. Elle sait que mon chagrin est immense, car comme d’habitude, je me suis enflammée, j’ai encore eu la naïveté de croire que cet homme-là, ce Greg, était différent des autres. Non seulement j’ai mal, mais je me sens trahie par son comportement. J’ai le sentiment qu’avec Internet, c’est toujours la même histoire qui se répète. Tout est beau, tout est rose, les hommes sont tous des princes charmants tant que cela reste virtuel, mais dès que l’on entame la rencontre dans la vie réelle, on se rend vite compte qu’ils ne sont en fait que des crapauds, c’est un désastre.


  Inutile de préciser que je n’entendis plus jamais parler de lui.


  Chapitre 6


  Pardonnez-lui ses offenses


  Plus de chichis, plus de blabla, finis pour moi les sites de rencontres Internet, dorénavant, j’ai trouvé une idée beaucoup plus sympa et conviviale, allier loisirs et rencontres ! Je m’explique. En rentrant chez moi hier soir, j’ai trouvé un prospectus dans ma boîte aux lettres d’un site Internet qui propose avant tout des loisirs. Vous connaissez sûrement, il s’appelle OVS.


  Alors depuis hier soir, je suis officiellement une nouvelle ovésienne. D’ailleurs, je me suis déjà inscrite à plusieurs sorties ! Mardi soir, je fais une partie de bowling avec vingt autres personnes que je ne connais absolument pas (youhou !) et jeudi, je vais boire un verre dans un pub irlandais, le Smoking Dog, avec un autre groupe de personnes toujours aussi inconnues au bataillon ! Elle est pas belle la vie ? Oh que si, et je suis bien déterminée à ne plus me laisser abattre. Là au moins, je rencontre d’abord des gens, ce qui finalement revient à retrouver ma place en société ni plus ni moins en fait… et ensuite peut-être aurais-je des affinités avec quelqu’un ou pas, mais l’essentiel pour moi dans l’immédiat, c’est de me vider la tête, penser à autre chose que mes dernières déceptions amoureuses et pour cela, je vais de l’avant, c’est décidé !


  Bon d’accord… J’admets aussi ne pas avoir choisi ces sorties par hasard… En même temps, ce n’est quand même pas de ma faute si un certain Séraphin est également inscrit à toutes les sorties que je veux faire. Cela dit, ce n’est pas pour me déplaire, il semble très séduisant d’après les photos qu’il a mises sur sa fiche d’ovésien. Et puis c’est un habitué des sorties OVS (On Va Sortir), car il en a déjà fait plus d’une cinquantaine.


  Bowling du mardi soir.


  L’accueil est chaleureux et bon enfant ce soir au bowling. Je fais la connaissance d’hommes et de femmes tous très à l’aise. En plus, par un heureux hasard, j’ai réussi à faire en sorte d’être dans la même équipe que Raphaël, alias Séraphin. Raphaël, le nom d’un ange, cela lui va très bien, il faut le dire. Raphaël est grand, mince, élancé, avec de beaux yeux bleus et un sourire… ah la la… un sourire ! Certes il n’est pas très expansif, mais en même temps au bowling, on ne lui demande pas d’étaler sa science non plus me direz vous.


  — Allez, Sacha, c’est ton tour. Essaie au moins d’en toucher une, pour l’honneur !


  Ça, c'est Alex, une nana bien amusante avec laquelle je me suis liée d’amitié durant la soirée.


  — Oh vous n’êtes pas cool avec Sacha, ajoute Raphaël. Elle n’a jamais joué au bowling, c’est normal qu’elle ne soit pas au top niveau ! Attends, je vais te montrer comment faire !


  — Oui je veux bien merci, j’aimerais bien pouvoir sauver les meubles quand même, on en est à la sixième partie et je plafonne à… treize points…


  Tandis que les autres se gaussent de mon score, Raphaël vient se placer derrière moi. Il prend la boule, me montre comment bien placer mes doigts et la façon de bien aligner mon lancer tout en maintenant le poids de mon corps en équilibre en faisant une sorte de courbette, ou de rond de jambe au moment de lancer la boule. Ok, j’ai saisi le principe ! C’est super simple en fait ! Je place mes doigts, je prends de l’élan pour faire mon rond de jambe, je lance la boule et là… Striiike ! Mon équipe est en liesse, je saute de joie, je crie, on applaudit, enfin ça y est, je sais jouer au bowling ! Enfin… Le seul qui ne saute pas de joie, qui n’applaudit pas et qui est pâle comme un fantôme, c’est Raphaël. Aïe ! Il semble qu’en prenant mon élan… avec la boule… je n’ai malheureusement pas fait attention au fait qu’il se trouvait encore juste à quelques centimètres derrière moi… Pire même ! J’ai sûrement dû faire un strike là aussi juste avant sans m’en apercevoir, car le malheureux en a laissé échapper quelques larmes, suivi d’un léger couinement à peine audible. Oups… j’espère que je ne lui ai pas fait trop mal… Il faut dire que mon coup de boule dans le bas-ventre a sûrement dû avoir eu raison des siennes… de boules… oups !


  — Oh mon Dieu, je suis absolument désolée, Raph’, je n’avais pas vu que tu étais encore derrière moi, je tente affreusement gênée. Est-ce que ça va aller ? Veux-tu que j’appelle un médecin ?


  — Nonnn, me répond-il d’une voix bizarrement aiguë. Ça va aller, tu n’y es pour rien, j’aurais dû m’écarter un peu plus de ton champ de tir…, s’efforce-t-il de rajouter. Je pense que je vais rentrer, est-ce que tu peux me déposer chez moi parce que je risque d’avoir un peu de mal à marcher ?


  — Oui oui, bien sûr ! Ne bouge pas de là, je file chercher la voiture, rejoins-moi devant l’entrée dans cinq minutes.


  Je m’excuse donc auprès de l’équipe et de l’organisateur et file chercher la voiture. Oh là là, mais quel boulet je suis. Et dire qu’il me plaisait beaucoup… J’avais vraiment envie qu’il me remarque, mais pas comme ça ! Autant dire que ma cote auprès de Raphaël doit culminer à moins mille dorénavant…


  Comme convenu, je fais monter le grand blessé dans ma voiture et le rapatrie en un quart d’heure à son domicile en m’excusant au moins trente fois au passage tellement je suis gênée.


  — Ce n’est pas grave, ne te fais pas de soucis Sacha, on se revoit jeudi au Smoking Dog pour boire un verre, là au moins, pas de risque d’accident involontaire de ta part, ajoute-t-il dans un excès d’ironie et de douleur.


  — Oui, à jeudi, remets-toi bien…


  Bon et bien pour ce qui est de me faire remarquer par Raphaël, je dois dire que là c’est réussi, j’ai vraiment fait une entrée fracassante…


  Smoking Dog, le jeudi soir.


  Ne dit-on pas qu’on a qu’une seule chance de faire une première bonne impression ? Dans mon cas, j’ose espérer que Raphaël m’en offrira une seconde parce que vu l’état dans lequel je l’ai raccompagné chez lui mardi soir, je ne suis pas certaine qu’il ait facilement pu oublier ma bévue. Mais bon, pas de panique, je vais tenter de rattraper le coup ce soir et lui montrer que je ne suis pas qu’une briseuse de…, mais que je suis aussi et surtout une jeune femme douce, cultivée et drôle.


  Au cas où il ne s’en rende pas forcément compte au premier abord, je vais mettre toutes les chances de mon côté en misant un peu sur mon apparence. Allez hop, à moi le placard !


  — Autant dire que ce soir t’as plutôt intérêt à me sortir THE tenue de rattrapage alors effectue un large balayage de toutes mes étagères et sors-moi la bonne ! dis-je, entamant ainsi ce qui allait être un long monologue avec mon armoire. Car ce soir je n’ai pas le droit à l’erreur… En même temps, il est inutile de me mettre la pression, car je n’ai pas besoin non plus d’en faire des tonnes. S’il m’apprécie, il doit m’apprécier pour ce que je suis et non pas pour ce que je semble être.


  Jolie tirade hein ? ! oui je dois dire que j’en suis assez fière.


  Arrivée à 20 h devant le Smoking Dog, je panique, et s’il ne venait pas, s’il m’en voulait encore, pire ! s’il ne voulait tout simplement pas me revoir ? Après tout, ce serait légitime. Bon allez, pas de négativisme, je prends mon courage à deux mains et pousse les lourdes portes en bois vernis du Smoking Dog. L’ambiance est bonne, voire super bonne ce soir. J’arrive à temps pour profiter du happy hours, youhou ! Aïe, il semble que la table des ovésiens soit déjà bien complète. Je me fraye un passage tant bien que mal pour les rejoindre sans manquer d’écraser allègrement quelques orteils au passage tout en adressant mes plus jolis sourires pour m’en excuser.


  — Bonsoir, tout le monde, moi c’est Sacha.


  Et comme si je participais à une de ces réunions anonymes d’anciens alcooliques ou d’anciens drogués, les autres de me répondre :


  — Bonsoir, Sacha !


  Tandis que je salue les gens d’un hochement de tête parée de mon sourire jovial et que je m’excuse de mon retard, Raphaël me tire par le bras et me dit :


  — Euh Sacha, tu ne voudrais pas t’asseoir ? Nan, parce que là t’es en train de me flinguer les orteils avec tes chaussures compensées ! !


  — Mille excuses, Raphaël… Décidément… Comment vas-tu ? Ça me fait plaisir de te voir, j’ajoute penaude.


  — Très bien merci, ne t’en fais pas pour mes pieds, je suis solide, s’efforce-t-il de me répondre.


  Oh misère… Je ne suis pas arrivée depuis cinq minutes que je lui écrabouille déjà les pieds, décidément, je n’en finis pas de le maltraiter ce pauvre garçon. Je suis même tentée de dire que cela ne commence pas du bon pied ! (mouhahahaha, ben oui c’est drôle quoi !)


   


  Quelques heures et une foultitude de tournées alcoolisées plus tard, l’ambiance bat son plein. On chahute, on rigole, on se taquine. Même Raphaël semble s’être déridé un peu. Pour ma part, l’alcool fait son effet… Je m’entends rire bêtement aux blagues vaseuses de mon voisin de droite et je n’ai qu’une envie, c’est de danser. Allez, hop, moi aussi il faut que je me déride un peu donc ce soir j’invite Raphaël à danser ! Après tout, on vit à une époque où les filles aussi doivent savoir faire le premier pas. Je me lève d’un bond, aborde d’un pas mal assuré les deux mètres qui me séparent de lui dans une démarche faisant penser à un enfant qui vient de se lever pour faire ses premiers pas. Et là… c’est le drame… Patatra !


  — Aïe, ouch ! je grogne…


  — Mais enfin, Sacha, tu ne peux donc pas faire un peu attention ! C’est pas vrai ça ! T’es vraiment une catastrophe ambulante, ma parole !


  — Oh là là, ça va, excuse-moi ! J’ai pas fait exprès, faudrait voir à te détendre un peu mon petit père, t’es aussi tendu qu’un string, je m’entends répliquer.


  Bon, il est vrai que se voir écrabouiller le pied dès mon arrivée et se faire arroser de Mojito, quelques heures plus tard pourrait en énerver plus d’un, mais enfin quand même, et le pardon, et la compréhension alors ! Je suis un peu cuite ce soir, elle est quand même valable cette excuse, nan ? !


  — Nan, mais quel langage en plus, tu parles comme une charretière, c’est à croire que tes parents ne t’ont pas éduquée !


  Alors là… alors là c’est le pompon du pompon ! C’en est trop, faut pas jouer sur mon éducation !


  — Mais je te merdeuuuuh, Raphaeleuh ! Pour qui te prends-tu pour me parler comme ça, je suis une fille douce, gentille et bien élevée qui a juste un petit coup dans le nez (appréciez la rime !) oh là là qu’est-ce que tu peux être rabat-joie, c’est fou, ça !


  Que voulez-vous, j’ai tendance à parler effectivement comme une charretière quand on me pousse à bout, mais là au moins ses réprimandes prennent tout leur sens ! Tandis que je laisse Raphaël à sa grogne du moment, je retourne m’asseoir penaude dans un coin tandis qu’il s’affaire désespérément à nettoyer sa chemise blanche, ou plutôt délavée couleur menthe. Roooh, ça va, ce n’est qu’une petite tache de rien du tout, voire une ‘tite tachounette… mais une qui sent fort le mojito hihi !


   


  Toute la fin de soirée, Raphaël m’ignore complètement. Je suis déçue, mal à l’aise et vraiment dépitée. Mais bon sang ! Quand allais-je cesser d’être aussi gauche et maladroite quand il s’agit de faire le premier pas ? C’est fou ça quand même ! Bon, eh bien, tant qu’à me sentir mal dans mes baskets, autant rentrer me coucher, la soirée pour moi est vraiment terminée.


  Alors que j’annonce aux ovésiens mon départ imminent et les remercie pour cette sympathique soirée, Raphaël me prend par le bras et demande à me parler… en privé.


  — Bon, écoute, Sacha… Euh je voulais m’excuser de m’être énervé contre toi tout à l’heure, mais tu comprends je suis un grand timide, un timide qui a des valeurs et des névroses comme tout le monde et je tente de soigner mon manque d’ouverture aux autres en participant à des sorties OVS…


  — Je comprends, Raph’, et je te renouvelle toutes mes excuses pour ton pied et la chemise, je ne l’ai pas fait exprès tu sais…


  Et alors là, roulement de tambours ! Il m’embrasse ! Moi, Sacha Fresness, la reine de la gaffe, la catastrophe ambulante, la strikeuse de boules en tous genres, l’écrabouilleuse de pieds et la meilleure lanceuse de mojito incontrôlé, moi ! Je n’en reviens pas.


  — Mais je croyais que…, je balbutie.


  — Chutt, Sacha… ne dis rien, savourons ce moment. Tu es une femme adorable, pleine de maladresse certes, mais adorable et j’avoue que ce baiser était… délicieux. Tes lèvres ont le goût du miel.


  Du miel ? Après avoir picolé une longe de mojitos… ? Du miel ? Oui pourquoi pas… ? Cela étant, je préfère qu’il compare le goût de mes baisers à du miel plutôt qu’à autre chose. C’est beaucoup plus romantique, et j’adore ça. Et voilà, je rougis bêtement…


  — Alors on va se revoir, bientôt ? je lui demande pleine d’espoir.


  — Mais bien entendu, petite démone ! Je te propose de nous voir dimanche matin devant l’église Sainte-Catherine dans le Vieux-Lyon. Enfin, si tu es d’accord ?


  — Ce sera avec plaisir, Raphaël.


  — Dans ce cas, à dimanche, ma belle et tiens, attends, je te donne mon numéro de téléphone.


  Waouh ! Mais quelle veinarde ! Si j’avais su que la soirée se terminerait ainsi, je serais passée remplir une grille de loto !


  Nos numéros échangés, je repars donc le cœur gonflé à bloc, toute fière d’avoir réussi, enfin, pour la première fois de ma vie à draguer un garçon. Je me mettrais presque à faire des claquettes dans la rue, arrêter les passants et leur annoncer fièrement et à pleins poumons que j’ai le tsa tsa tsou ! Mais bon, j’ai vite oublié l’idée hein, parce que faire des claquettes en talons compensés ou arrêter des gens bourrés dans les rues piétonnes du Vieux-Lyon, ça le ferait pas… d’autant que pour être honnête j’ai des relents d’alcool dont les effluves sont loin de me faire penser au goût du miel. Beurk !


  Une fois dans ma salle de bains, alors que je me démaquille, je me surprends à rêvasser et à nous imaginer Raphaël et moi, quelques années plus tard. Lui, en bon père de famille, vêtu d’un pantalon droit noir, avec en haut, une chemise blanche bien repassée, un pull col en V et une petite cravate bien ajustée, assis bien sagement dans un fauteuil avec notre bambin sur les genoux tandis que moi, dans une jolie robe printanière, je serais en train de faire à manger, le nez dans mes cocottes, en bonne femme d’intérieur que j’allais devenir. Bref, une famille absolument… parfaite ! Une vraie petite famille modèle. Youhou mon rêve va enfin se réaliser !


  Et c’est le cœur plein d’espoir que je m’endors cette nuit-là.


  Vieux-Lyon, le dimanche matin.


  Que Raphaël me donne rendez-vous devant l’église Sainte-Catherine, cela ne me surprend pas plus que ça. Une église comme point de retrouvailles, je trouve l’idée très romantique. Nous sommes convenus de nous retrouver ici à neuf heures quarante-cinq, Raphaël ne devrait donc plus tarder. Ah oui, je l’aperçois qui arrive. Oh là là, il a fait un sacré effort vestimentaire, revêtir un costume trois-pièces pour une balade du dimanche matin, ça fait un peu too much mais en même temps, cela lui va si bien. Il ressemble parfaitement à ma vision d’hier soir, un futur-gentil-petit-mari-bien-rangé. Voilà un homme raffiné !


  — Bonjour, Sacha, tu es très élégante ce matin, me dit-il très poliment. Cette robe te va à ravir !


  — Merci Raphaël, mais dis-moi tu es très élégant… Alors, qu’as-tu prévu comme balade aujourd’hui ?


  — Mais… la messe, bien sûr ! dit-il tout sourire.


  — Attends une minute, comment ça « la messe, bien sûr » ?


  Raphaël est certes un homme brillant, cultivé, smart et attachant, toutefois j’étais quand même loin de me douter que l’activité du jour serait… la messe !


  — Oui, après nos différentes entrevues OVS, j’ai longuement pensé à toi et j’en suis venu à la conclusion que tu devais sûrement avoir beaucoup pêché pour être aussi maladroite et en manque de veine. Je pense que toute cette malchance a un rapport avec ton passé et sûrement quelques pêchés non confessés depuis trop longtemps. Tu es ce qu’on appelle une femme impure, Sacha, dans le sens où tu as une vie trop dissolue et tu manques de cadre. Le baiser que nous avons échangé au Smoking Dog avait un goût de miel, et ce parce que tu es une pécheresse alors devient obéissante, confesse tes pêchés afin que nous puissions enfin prétendre à un amour chaste et puissant dans la pure tradition chrétienne…


  Je le coupe dans son interminable laïus des plus offensants.


  — Non, mais attends une seconde là ! Tu te prends pour qui ? Dieu le Père ? De ma vie, jamais personne ne s’est permis de m’offenser de la sorte, Raphaël, personne ! Tu me dis femme impure, vivant une vie dissolue ! Mais que sais-tu de moi pour te permettre un tel jugement ! À t’entendre, je ne suis pas une femme respectable ! (Je rajoute pleine de larmes et de hargne.) Effectivement, j’ai bu un verre de trop, l’autre soir, mais enfin de là à me traiter de femme impure, faut pas pousser mémé dans les orties. Tu sais quoi, tu devrais peut-être t’en prendre une bonne de murge, toi, ça te détendrait sûrement un peu plus du gilet ! Quant à tes baisers et ton amour, tu peux te les mettre où je pense ! Parle-moi d’amour… Tu me fais rêver, espèce d’eunuque en queue de pie ! Allez, bon vent !


  Là, je viens de lui couper le sifflet et de lui donner une belle leçon de vie ! Nan, mais franchement, j’ai peut-être un caractère de chieuse ces derniers temps, mais quand même !


  À peine ai-je tourné les talons que j’entends la voix de Raphaël siffler entre ses dents un violent «Sorcière !».


  — Ben voyons… Hey, taxi ! Mon balai est en panne, vous pourriez me ramener près de mon chaudron ? dis-je bien fort juste devant l’église afin que Raphaël puisse bien comprendre la portée ridicule de ses conneries à deux balles.


  Tandis que le taxi tente péniblement de remonter l’avenue Berthelot, la colère des minutes précédentes laisse enfin place aux larmes, des larmes fines, gorgées de sel, qui glissent délicatement, mais abondamment le long de mes joues. Bizarrement, ce ne sont pas des larmes de tristesse pour une fois, ce ne sont en fait que des larmes de soulagement. Comme si enfin, j’avais exorcisé mon mal-être et que j’allais pouvoir avancer sereinement. Je crois que cette expérience m’aura permis de passer un cap important de ma vie. Le passé c’est le passé et il est dorénavant hors de question que cela m’empêche d’avancer et de me construire en tant que femme. C’est terminé !


  En arrivant devant ma porte, je me dis qu’encore une fois, cette rencontre via Internet, c’était du lourd, du très lourd même. Mais ils ont tous un grain sur Internet ma parole. Enfin, n’y pensons plus, c’est déjà du passé. Voilà qui va sûrement faire rire Cathy quand je vais lui raconter.


  Ah oui, mémo pour moi-même : penser à me désinscrire d’OVS.


  Chapitre 7


  Je t’aime…
T’as pas cent balles ?


  Allez, hop ! L’été est là ! Je me booste, je me motive, j’éteins mon ordinateur et décide d’aller me promener en ville.


  Quel temps magnifique ! Ça fait du bien de prendre l’air. Le brouhaha incessant de la vie citadine me rappelle combien cela fait trop longtemps que je reste enfermée dans ma routine métro-boulot-dodo.


  Je me promène, je flâne, je regarde les nouvelles collections dans les boutiques de prêt-à-porter-que-par-les-minces. Dépitée par ce cruel constat, je décide d’aller me poser quelques minutes dans le square. Je fouille dans mon sac à la recherche du meilleur atout de la presque trentenaire en mal d’amour, sans enfants et mal dans sa peau. Quelques secondes plus tard, j’arrive enfin à extirper ce maudit paquet de clopes qui m’offre bien malgré moi sa dernière cigarette. Tout en continuant de me diriger vers le square, je jette distraitement mon paquet vide dans une poubelle à proximité. Précision oblige, la poubelle est à moins de quarante centimètres de moi, et là… Je rate ma cible, bien évidemment…


  D’un regard, je balaye rapidement le flot des passants, anxieuse, pour vérifier que personne n’a pu juger de ma maladresse, tout en essayant de dissimuler ma gêne et mon air niais.


  Ravie de constater que personne ne semble avoir assisté à ce pitoyable lancer, je me baisse, ramasse le paquet de cigarettes vide et le dépose enfin, cette fois-ci avec beaucoup plus de précision et de concentration, dans la poubelle.


  Soudain, j’entends un rire, celui d’un homme, un homme qui rit derrière moi à gorge déployée et qui vient vraisemblablement d’assister à la scène…


  — Ne vous en faites pas, personne n’en saura rien mademoiselle, mais permettez-moi au moins d’en rire, car cette minute de solitude que vous venez de vivre est à se tordre de rire, parvient-il à articuler entre deux gloussements.


  Je me retourne. Lui, c’est un jardinier d’un mètre quatre-vingts environ, plutôt bel homme d’après ce que sa tenue jaune laisse apercevoir.


  — J’espérais vraiment qu’on ne m’ait pas vue, mais a priori c’est raté, lui dis-je, un peu gênée.


  — Dites-vous qu’au moins vous l’avez ramassé, si vous saviez le nombre de personnes qui passent, ratent la poubelle ou ne prennent même pas la peine de chercher une poubelle pour jeter leurs déchets, rajoute-t-il constatant ma gêne.


  Tom, c’est ainsi qu’il s’appelle, m’explique qu’en tant que jardinier de la ville, il est souvent amené à faire cantonnier durant son travail dans la mesure où pour entretenir les parterres de fleurs dont il a la charge, il lui faut d’abord évacuer toutes sortes de détritus bien farfelus. Eh oui, il semble que certaines personnes n’aient aucun scrupule à entreposer des matelas sur un massif de fleurs !


  Soudain, j’ai un flash ! Mais oui ! Je le reconnais cet homme, il m’a fait une cour empressée sur « etre2Cmerveilleux.com » quelques jours plus tôt ! Je n’ai d’ailleurs pas pris la peine de répondre à ses messages, ne m’étant toujours pas remise de mes déconvenues précédentes. Comme le monde est petit, comme c’est affreusement gênant ! Et s’il m’avait reconnue… A priori, ce n’est pas le cas… Ouf !


  La conversation engagée, nous discutons de tout et de rien, de l’impolitesse des gens, de leur manque de respect, du réchauffement climatique, du manque de moyens dont souffrent les services publics pour entretenir la ville.


  Aussi ravis l’un que l’autre de cette rencontre fortuite, Tom décide de prendre sa pause et m’invite.


  — Je vous propose d’aller boire un café à deux pas d’ici, ça vous tente ?… Geekette21…, me dit-il soudain. Eh oui, je vous ai tout de suite reconnue, s’amuse-t-il. Finalement, je suis content que vous n’ayez pas répondu à mes messages, comme quoi le hasard fait bien les choses et nous amène directement à nous rencontrer en vrai.


  Le rouge aux joues, je lui avoue également que je l’ai reconnu et que je trouve cette rencontre amusante.


  Assis tous deux en terrasse d’un café, il m’explique que le jardinage est une vraie passion depuis l’enfance, qu’il a un attrait particulier pour les roses Alba Semi-Plena, une variété de roses blanches aux pétales bouclés. Cette rose possède en son cœur des étamines couleur or, et s’érige fièrement sur un feuillage bleuté qui lui donne cette grâce sobre, sauvage et fière.


  Ce grand gaillard, d’un mètre quatre-vingt, tout en muscles et aux larges épaules m’apparaît soudain si touchant, si délicat que je m’étonne d’être à ce point émue par tant d’enthousiasme et de douceur lorsque Tom parle de ses roses.


  C’est donc tout naturellement que nous échangeons nos numéros de téléphone.


  Le cœur léger et toute ragaillardie, je rentre chez moi, bien contente de cette rencontre simple, vraie et inattendue. Je suis toute ravie de constater qu’il est quand même bien plus sympathique de faire des rencontres réelles et inattendues plutôt que de compulser des fiches d’amoureux potentiels comme si je faisais mes courses au supermarché. Il faut bien admettre qu’une rencontre inopinée est beaucoup plus romantique ! Emma me dit souvent d’ailleurs que c’est lorsque l’on s’y attend le moins que l’on fait une belle rencontre !


  Le lendemain, pas de nouvelle de Tom, pas de message, pas d’appel.


  Le surlendemain, toujours rien. Je suis déçue.


  — Ce n’est quand même pas à moi de faire le premier pas, c’est lui l’homme, et le romantique de surcroît ! me dis-je un peu amère en regardant l’écran de mon téléphone.


  Dans ces cas-là, ce que je fais souvent, je l’éteins, je le rallume, et j’essaye de m’appeler depuis un téléphone fixe pour voir s’il fonctionne bien. Ben oui, on ne sait jamais, il aurait très bien pu appeler tandis que mon cellulaire était en panne. Parfois, j’interroge aussi mon répondeur parce qu’il arrive parfois que le téléphone ne sonne pas et que la personne laisse directement un message. « Non ? Non, ça n’arrive jamais ? Ah bon… », je le fais quand même dans le doute !


  Trois jours plus tard alors que je ne m’attends plus à avoir de ses nouvelles, Tom m’appelle et me propose de nous revoir lors d’une sortie cinéma. Fidèle à sa passion et à son caractère romantique, Tom me donne rendez-vous devant l’entrée de la roseraie du parc de la Tête-d’Or à 19 h le samedi suivant.


  Désireuse de mettre toutes les chances de mon côté pour plaire à cet éphèbe, je souhaite tout de même rester la plus naturelle possible dans la mesure où je suis loin d’être une fatale séductrice : une petite robe noire avec un décolleté en cache-cœur, des sous-vêtements blanc poudré agrémentés de petits boutons de roses parme du plus bel effet, maquillage doux et discret, cheveux remontés en chignon dans un style faussement dompté, tout en laissant quelques bouclettes blondes définir parfaitement l’ovale de mon visage.


  Il est 18 h 45, j’entre dans le parc et me dirige, très sûre de moi, du côté de la fameuse et si romantique roseraie du parc de la Tête-d’Or.


  À mille lieues de me douter de la soirée qui m’attend alors, je m’assieds sur un banc à proximité et patiente jusqu’à l’arrivée de Tom.


  Avec près de dix minutes de retard, sans s’excuser ni m’en expliquer la raison, il arrive, me salue et nous prenons le chemin du cinéma.


  Il revêt un jean ayant sûrement déjà bien vécu et probablement voué à tenir debout tout seul d’ici quelques jours, une chemise en coton bio rayée… Ah non ! Non non ! Mille excuses ! Ce n’est qu’un effet d’optique, car à y regarder de plus près, elle n’est que tachée : d’une sacoche en bandoulière, et des baskets d’un blanc immaculé qui laisse à penser qu’elles étrennent leur première sortie.


  Cette description mise à part, Tom est charmant, certes un peu plus timide que lors de notre première rencontre, mais tout de même bien sympathique.


  Ce qui me surprend toutefois, alors qu’il me raconte une anecdote des plus amusantes, c’est son sourire, un sourire franc qu’il esquisse enfin et qui laisse apparaître… Ben rien, en fait, il ne laisse rien paraître du tout puisque le peu de dents que son large sourire offre à ma vue n’est que dents pourries ou inexistantes, ou prêtes à lâcher prise d’un moment à l’autre.


  S’apercevant de ma mine un peu surprise, il s’excuse aussitôt.


  — Oh, je suis vraiment honteux et désolé, Sacha, c’est la raison de mon retard… Je n’étais pas en avance lorsque je suis parti de chez moi tout à l’heure et j’ai complètement oublié de mettre… Mes dents ! J’espère que je ne te rebute pas trop ? demande-t-il tout penaud.


  — Euh non, je rétorque, ne sois pas gêné du tout c’est plutôt moi qui devrais l’être de t’avoir ainsi fixé…


  — Bon, alors passons à autre chose, quel film voudrais-tu voir ? J’ai bien une petite idée, mais je ne sais pas si elle va te plaire… Je pensais que nous pourrions aller voir « M. Poppers et ses Pingouins », c’est Jim Carey l’acteur principal et je n’ai lu que de bonnes critiques sur le film, qu’en penses-tu ?


  — Très bien, ça me convient, allons-y ! j’entonne d’une voix mal assurée qui masque difficilement ma déception quant à l’image que j’avais de mon bel Apollon.


  Arrivés devant le cinéma, nous faisons la queue pour prendre nos billets. Lorsque notre tour arrive enfin, Tom commande deux places. Puis il se retourne vers moi et dans un sourire édenté, il me dit :


  — Désolé, mon petit cœur, ma carte ne passe pas, peut-on payer avec la tienne ?


  Un peu embarrassée, mais ravie qu’il m’appelle son « petit cœur », je tends ma carte au guichetier et règle donc les deux places de cinéma, ne manquant pas d’afficher tout de même un peu mon irritation au passage. Oui, je trouve cela un peu déplacé qu’il ne prenne pas ses dispositions alors même que c’est lui qui m’invite au cinéma. Mais bon, ce sont des choses qui arrivent.


  Légèrement déboussolée par ce début de soirée quelque peu houleux, je prends place avec lui dans la salle obscure.


  Tout au long de la séance, aucun mot, aucun frôlement de main, rien… Il semble très absorbé par les pingouins de M. Poppers, semble-t-il.


  Au bout d’une heure et demie, le générique de fin dé roule enfin à l’écran après nous avoir offert un spectacle des plus distrayants, ce qui m’aura permis de me détendre un peu.


  Nous décidons de traverser le parc à nouveau pour rejoindre nos moyens de locomotion respectifs.


  Nous parcourons la Roseraie du parc de long en large et en travers, puis au détour d’un massif de roses rouges dédié à Jeanne Moreau, bercé par leur parfum, Tom m’enlace et m’embrasse, si vite que je manque de finir les fesses dans le rosier tant je suis surprise.


  Ne me laissant même pas le temps de réagir, ni de dire quoi que ce soit, ses lèvres dévorent goulûment les miennes. Parvenant enfin à me détacher de cet interminable baiser, et puisant dans mes ressources pulmonaires pour rassembler le peu de souffle qu’il me reste, je lui dis :


  — Tom… Je suis désolée, mais…


  — Non, attends ! Ne dis rien, s’il te plaît, ne gâche pas ce moment, tu vas sûrement trouver cela « nunuche » de ma part, mais c’est mon premier baiser depuis la fac et je suis un romantique, sûrement un peu gauche, mais laisse-moi te dire quelque chose avant… Je t’aime !


  — Tom… Je crois que tu te méprends là, avant d’embrasser quelqu’un comme ça peut-être devrais-tu t’assurer que la personne le souhaite… Et même si je suis particulièrement flattée que tu m’aies choisie pour ce premier baiser, je suis navrée, mais je ne suis pas amoureuse de toi. Comment peux-tu dire que tu m’aimes alors qu’on ne s’est vus qu’une fois ?


  — Je sais que je ne suis pas forcément beau sans mes dents, je sais que je suis maladroit et souvent nunuche, mais tu sais si je suis encore vierge à trente ans, c’est parce que je veux préserver ma virginité pour une femme comme toi. Je n’ai rien à t’offrir, Sacha, je suis fauché, je dois de l’argent à beaucoup de gens, mais mon cœur lui est riche et généreux. Oui, je suis peut-être tombé trop vite amoureux de toi, je l’avoue. Eh oui, je t’aime comme je n’ai jamais aimé quelqu’un, je veux des enfants avec toi, je veux me marier avec toi, te rendre heureuse, t’offrir toutes les roses des jardins que j’entretiens chaque jour, mais, s’il te plaît, aime-moi…, lance-t-il dans un profond sanglot qu’il ne parvient plus à refouler.


  Ses paroles me touchent, je suis profondément émue par cette belle déclaration. Un homme qui parle aussi bien de ses sentiments est forcément un homme bien. Mais…


  — Je suis désolée, Tom, tu ne peux pas me forcer à t’aimer, je vais rentrer chez moi, il vaut mieux. Tes mots m’ont touchée, vraiment, mais je suis navrée, ces sentiments ne sont pas réciproques, c’est beaucoup trop tôt.


  Entendant cela, Tom relève la tête qu’il avait enfouie dans ses mains moites et pleines de larmes. Il se redresse et, alors que je m’apprête à partir, il me lance d’une voix qui me paraît alors totalement froide et étrangère :


  — Ok bon, c’est vrai que je t’aime et tout et tout… Mais euh… Sinon, tu ne pourrais pas me dépanner de cent euros, je suis vraiment juste ce mois-ci !


  M’attendant à toutes les répliques les plus désespérées et les plus mordantes qu’un homme, qui vient d’ouvrir son cœur, puisse lancer à une fille qui vient de le repousser, je dois bien admettre que je m’attendais à tout sauf celle-là…


  J’avoue que la seule chose que ma bouche parvient à articuler à ce moment précis, en réponse à sa question, est :


  — Parle-moi d’amour, Tom… Tu me fais rêver !


  Tournant les talons, j’entreprends de garder un air très digne tout en regagnant ma voiture, encore effarée par sa dernière réplique.


  Sur le chemin du retour, en conduisant, le « Lamento du jardinier » (Electre) me revient en mémoire.


  Chapitre 8


  Vous êtes charmant…
Le Prince Charmant ?


  — Bon, alors il veut que je la lui pousse sa charrette celui-là !


  8 h 45, je suis carrément en retard pour aller au travail et le conducteur, devant moi, ne semble pas avoir la même vision des choses. Non seulement il a calé au démarrage, mais en plus il ne redémarre plus du tout…


  Là c’est sûr, je suis vraiment en retard !


  Au bout de quelques minutes, il finit enfin par redémarrer et j’embraye pour optimiser au maximum le temps qu’il me reste pour parcourir les deux kilomètres qui me séparent de l’agence.


  Aujourd’hui est un jour particulier, c’est mon anniversaire. À cette occasion, mon prétendant du moment, Marc, dont j’ai fait la connaissance quelques semaines plus tôt sur Internet, m’invite au théâtre pour aller voir ensemble Le Lac des Cygnes. Quoi de plus romantique, en plus j’adore les ballets !


  Au début, j’avais décidé de ne plus jamais me réinscrire sur un site Internet, mais je dois bien l’admettre, Internet est quand même « le lieu » où l’on fait le plus de rencontres. Et même si j’ai été désenchantée par mes rencontres précédentes, je garde en moi la certitude que je vais finir par le trouver mon prince charmant. Comme le chante si bien Lara Fabian. J’y crois encore !


  Marc a quelques années de plus que moi, mesure un mètre quatre-vingt-six, blond aux yeux noisette : originaire de Genève, il s’est installé à Lyon pour ouvrir une nouvelle filiale de sa société de transports. Il en est le Directeur Général. Père de deux adorables têtes blondes, là au moins, je me dis que c’est un homme qui ne peut être que responsable dans la mesure où il a la charge de ses enfants et qu’il est plus mûr qu’un petit minot de trente ans.


  Sur les conseils d’Emma et Cathy, je ne m’emballe pas cette fois-ci. J’évite de me faire des plans sur la comète concernant cette relation potentielle et n’ai pour seul leitmotiv que cette pensée, carpe diem.


  En attendant de pouvoir m’émerveiller devant la grâce des ballerines en tutu, il va d’abord falloir que j’arrive au bout de cette journée de travail qui s’annonce des plus chargée : une réunion à 9 h, deux entretiens d’embauche juste après, et en début d’après-midi, j’ai mon entretien d’évaluation annuelle avec mon patron.


  Il est 17 h 45 quand je quitte le travail et autant dire les choses comme elles le sont, je suis lessivée. J’ai la tête comme un compteur à gaz. En plus, j’ai rendez-vous avec Marc à 19 h 45 devant l’Opéra de Lyon. Entre les embouteillages et la recherche d’une place de parking il faudra que je parte de chez moi au plus tard à 19 h.


  Cela me laisse donc une bonne heure pour rentrer, me doucher, m’habiller, me maquiller, me coiffer, sortir Carma, nourrir Carma. Je ne chôme pas !


  La promenade de Carma qui d’habitude se fait en une demi-heure est réduite à cinq minutes montre en main.


  Ce n’est pas tous les jours qu’on va à l’Opéra, donc tenue de soirée obligatoire.


  Je choisis pour l’occasion, une robe fourreau marron glacé longue et sophistiquée au comble du chic et de l’élégance, accompagnée de jolis escarpins à fines lanières beiges avec talons hauts délicieusement agrémentés de petits strass, le tout assorti d’un petit sac à main gentiment prêté par Emma.


  J’opte pour un maquillage discret qui met mes yeux en valeur et un petit gloss rosé sur mes lèvres juste pour leur donner un peu de brillance et d’épaisseur. Question coiffure, le chignon me semble de rigueur.


  N’ayons pas peur des mots, je me trouve tout simplement jolie !


  Mon cher Marc ne va pas en revenir, car les seules photos qu’il a pu voir de moi sur Internet sont des photos prises lors de randonnées, ou lors de pique-nique.


  Oui, avec mes déconvenues précédentes, il m’a semblé opportun de ne mettre sur le site, charmons-nous.com, que des photos de moi en tenue de tous les jours pour faire de vraies rencontres durables.


  La seule chose qui ne va pas avec ma tenue ce soir-là, c’est bien évidemment ma voiture… C’est vrai que j’aurais quand même pu aller la laver et la nettoyer. Les tapis de sol sont recouverts de pollen, les sièges maculés de poils de chien, et j’avoue que l’état extérieur du véhicule laisse carrément à désirer. Entre les fientes de pigeons et les traces de boue latérales, je peux dire que ce soir je n’ai pas le carrosse d’une princesse, mais plutôt la charriote de la Mère Michèle.


  Tant pis, de toute façon il est trop tard pour faire quoi que ce soit et je ne vais certainement pas prendre le risque d’arriver en retard à ma soirée d’anniversaire ni de gâcher ma tenue en allant la nettoyer au Lav’Auto du coin.


  Marc, en galant homme qu’il est, a pris soin de me garder une place pour que je puisse garer ma voiture non loin de l’Opéra. Imaginez le ridicule de la scène lorsque moi, vêtue d’une robe de princesse des plus seyantes, j’arrive à sa hauteur dans ma Polo toute dégueulasse, ne manquant pas au passage de rater deux fois mon créneau… Bref, la honte !


  Une fois extirpée de ma citrouille boueuse, je le salue poliment et timidement. Il revêt pour l’occasion un smoking noir très chic, et a coiffé ses cheveux en arrière avec du gel. Il est rasé de près et n’a conservé qu’un bouc, très viril, qui met parfaitement ses lèvres fines et ses yeux noisette en valeur.


  Tous deux, nous sommes ravis de constater que l’autre a fait l’effort de mettre une tenue du soir pour aller à l’Opéra. Marc me propose d’abord d’aller boire un verre à quelques mètres de là afin de faire connaissance de manière plus conviviale dans la mesure où comme chacun le sait, à l’opéra, il est fortement recommandé de ne pas parler ni chuchoter au risque de se faire huer par une salle pleine de spectateurs aux airs et aux allures souvent très guindés.


  — Ah, Sacha, les mots me manquent pour te dire à quel point tu es ravissante ce soir.


  — Merci, Marc, je glousse telle une écolière amoureuse de son professeur, le rouge aux joues et le regard vissé sur mes escarpins, mais je dois dire que ce smoking te va à ravir également.


  — Tu es vraiment une très belle femme, Sacha, pleine de grâce et de charme. Il émane de toi ce je-ne-sais-quoi de très naturel et très classe que l’on ne retrouve que chez les vraies femmes. Je suis enchanté que nous allions ensemble voir ce ballet et j’espère vraiment qu’il te plaira. J’avoue que j’appréhendais un peu de te proposer cette sortie dans la mesure où puisque tu as vécu plusieurs années en Russie étant enfant, tu as sûrement dû voir ce ballet des centaines de fois.


  Les craintes de Marc sont justifiées dans la mesure où, effectivement, j’ai déjà vu ce ballet des dizaines de fois aussi bien au Bolchoï de Moscou qu’à l’Opéra de Lyon, il y a deux ans… Mais je ne préfère pas gâcher son plaisir en le lui avouant.


  — Comme tu l’as si bien évoqué, Marc, j’étais enfant à cette époque-là et je n’en garde que très peu de souvenirs. Nous dirons donc que ce sera une redécouverte des plus plaisantes que d’aller voir ce spectacle accompagné, qui plus est, d’un homme charmant tel que toi, je le rassure.


  Notre conversation continue naturellement sur mon enfance en Russie, l’apprentissage des deux langues, la culture russe, les us et coutumes, puis vient l’heure de partir pour nous rendre à l’Opéra.


  En gentleman qu’il est, Marc s’occupe de régler l’addition tandis que je vais rapidement me repoudrer le nez.


  Bon d’accord, je ne me suis pas repoudré le nez, mais j’ai profité de cette excuse pour aller passer un rapide coup de fil à Cathy et lui raconter mon début de soirée !


  — Il est trop chou, j’te dis ! Il est beau, il est galant, il a de la conversation, il est raffiné, c’est le Prince Charmant cet homme-là ! lui dis-je tout excitée. Tu vois, j’ai eu bien raison de ne mettre que des photos de moi au naturel sur ce site. Oh, Cathy, je suis folle de joie à l’idée de passer cette soirée avec lui. J’ai l’impression de vivre un conte de fées ! je continue très enthousiaste tout en rêvassant d’un air niais sur mon trône en plastique blanc des toilettes du café, les pans de ma robe remontés sur les genoux.


  — Profite de cette belle soirée, ma choupinette ! Amuse-toi et surtout !… Ne te pose pas de question, mais évite au maximum de t’enflammer, car je suppose qu’il est inutile de te rappeler tes mésaventures avec les goujats précédents ! s’amuse-t-elle. Tu me rappelles demain et tu me racontes tout. Je t’embrasse.


  La soirée se passe merveilleusement bien. Le ballet est magnifique, les costumes des danseurs sont somptueux, l’orchestre est magistral. Marc, mon prince charmant, est assis tout près de moi et me tient la main tout en me caressant avec une douceur infinie le creux de mon poignet. Durant le spectacle, il n’hésite pas à me baiser la main, à me faire des compliments. Je me sens comme la Belle au bois dormant, réveillée enfin par le doux baiser du prince charmant après des années de sommeil. Il est parfaitement… Parfait !


  La représentation touche à sa fin et Marc me raccompagne à ma voiture. En chemin, il me propose d’aller boire un verre chez lui, car il a une surprise pour mon anniversaire ! Je trouve cette attention vraiment délicate et bien qu’un peu fatiguée, j’acquiesce tout de même bien volontiers. Il est rare que j’accepte l’invitation d’un homme pour aller boire un verre chez lui, mais puisque Marc s’est montré très gentleman et charmant, je n’ai pas d’inquiétude quant au déroulement de la soirée. J’ai totalement confiance en lui et j’avoue que je suis très excitée de découvrir ce qu’il a bien pu m’acheter pour l’occasion.


  Je le suis donc en voiture jusque chez lui. Nous montons à son appartement. Il loue un F3 très spacieux dans les Monts d’Or avec vue panoramique sur Lyon. Son logement est meublé avec beaucoup de goût et de raffinement. Vraiment cet homme a tout pour lui et surtout, tout pour plaire !


  À cet instant précis, je me sens un peu ridicule, je dois bien l’avouer. Marc est beau, il est directeur général de sa propre société, possède un splendide appartement et une belle voiture tandis que moi, je suis endettée jusqu’au cou, j’ai une petite voiture sans prétention et un travail certes intéressant, mais qui ne me permet pas un revenu confortable. Cette différence est notre force, nous nous complétons à la perfection, me dis-je pour me rassurer.


  Marc m’invite à m’asseoir sur le canapé en cuir blanc du salon et me demande de patienter un instant, le temps qu’il aille chercher mon cadeau.


  Je suis très impatiente de savoir ce qu’il va bien pouvoir me ramener. Marc me demande de fermer les yeux, « sans tricher », précise-t-il.


  Je m’exécute et alors qu’au bout de cinq longues minutes qui me paraissent interminables, il m’autorise enfin à les ouvrir.


  — Surpriiise, Princesse ! entonne-t-il


  — Mais qu'est-ce que…


  — Quoi ? Ça ne te plaît pas, c’est ça ? Je sais que c’est un peu décalé comme cadeau, mais je pensais que tu allais apprécier ! J’ai tout de suite su, en regardant tes photos de randonneuses sur le site Internet que tu devais sûrement aimer l’aventure ! Alors je me suis dit que pour ton anniversaire, je pourrais me déguiser en Tarzan et faire de toi ma Jane, m’explique-t-il.


  Marc est là devant moi, affublé d’un déguisement de Tarzan avec un bandeau en peau de zizi sur le torse, une sorte de jupette sur les fesses avec une grande ouverture sur le devant, lui permettant de laisser choir ou plutôt laisser respirer ce qui semble être un sexe surdimensionné et « survolumisé » qu’il avait du gonfler quelques secondes plus tôt avec l’une de ces pompes pour sexe qu’ils vendent dans les sex-shops. Il était méconnaissable. Lui, qui, quelques minutes plus tôt était le plus raffiné et le plus chic des hommes dans son smoking Versace, m’apparaissait quelques secondes plus tard en plouc de Prisunic affublé d’une tenue de Tarzan d’un genre douteux.


  — J’avoue que je suis très… surprise ! C’est le moins que l’on puisse dire, Marc. Mais pourquoi… Enfin, oui, pourquoi ce cadeau ? Je ne comprends pas bien le rapport entre ce cadeau et mes photos de randonnée ? je parviens à dire refoulant un énorme éclat de rire.


  — C’est simple, ma princesse, dès que mes yeux ont croisé ton regard sur tes photos, j’ai tout de suite vu que tu avais les yeux qui sentaient le sexe. Tu as un regard naturellement érotique et une bouche avec des lèvres si sensuelles, s’émoustille-t-il rien qu’en l’évoquant. J’ai tout de suite compris que tu as les yeux qui crient braguette ! Et je veux que tu saches que la mienne te sera toujours ouverte ! Prends-la, ma belle, viens vers moi, joue avec elle, elle n’attend que toi, que ta bouche… tes lèvres… ta petite langue toute douce. Viens chercher, Tchita ! », me dit-il, jouissif…


  À ce moment précis, je ne rigole plus du tout. L’amusement et la surprise de voir Marc en Tarzan laissent place à du dégoût, de la gêne, de l’embarras, du mépris. J’explose comme un coup de tonnerre.


  — Mais ce n’est pas possible, dites-moi que je rêve ! Mais enfin ce n’est pas croyable, il n’y a vraiment qu’à moi que ça arrive ce genre de plan, ou quoi ?


  Ne contrôlant pas du tout le flot de paroles qui sort de ma bouche à ce moment-là, je continue.


   — Mais vous n’êtes tous que de grands illuminés sur Internet, ma parole ! À ton avis, tu crois que je veux faire quoi là, Marc ? Tu crois vraiment que j’ai envie de venir conter fleurette à ton haricot magique ? Tu le crois vraiment ? Je suis stupéfaite, Marc, non pas que je sois prude ou farouche, mais enfin tout de même. Un instant, je passe une soirée merveilleusement romantique avec un homme que je trouve formidable, un prince charmant, galant, gentil, chic et prévenant, et la minute d’après, je me retrouve avec un pecnot endimanché dans un costume de Tarzan salace, super fier de m’offrir comme cadeau d’anniversaire sa bite en toc gonflée à la pompe ! Alors franchement, Marc, à ton avis, tu crois que j’en pense quoi ? Non, mais je te jure, ce n’est pas vrai…, dis-je en tentant de me calmer et de ramasser mon sac à main et ma veste.


  Alors que je m’apprête à partir et à claquer la porte de son appartement sans ménagement et sans un regard, Marc fait une dernière tentative.


  — C’est vrai, Princesse, c’est vrai que j’ai déconné, mais en même temps, dans les contes pour enfants, la princesse rencontre le Prince Charmant, mais dans les contes pour adultes, la princesse, elle adore se faire un gros cigare ! me lance-t-il avec des yeux lubriques et un rire gras.


  — Parle-moi d’amour, Tarzan… Tu me fais rêver ! Pfff…


  Ce soir-là, sur la route qui me ramène à mon cocon, mon chez moi, je ne pense pas, je ne réfléchis pas, je n’appelle pas mes amies, je me mets simplement en pilote automatique et n’espère qu’une chose, aller vite me réfugier sous ma couette pour que ce soir personne ne sache, pour que même les étoiles ne voient pas ô combien je suis malheureuse, triste, déçue et désenchantée.


  Chapitre 9


  En cas d’urgence, composer le 18


  Je hais la Saint-Valentin. Quelle fête débilo-commer-ciale ! N’ont-ils pas l’air niais tous ces couples que je croise dans la rue. Ils dégoulinent d’amour et de bonheur, beurk, c’est à vomir…


  N’allez surtout pas croire que je deviens aigrie sous prétexte que je suis une presque trentenaire encore célibataire, non. D’autant que si on s’en réfère au sens strict de la fête de la Saint-Valentin et aux recherches d’éminents historiens, cette fête et le rapprochement à l’amour que l’on en a fait, n’est en réalité qu’une simple légende. Et le pompon du pompon, c’est qu’à la base, la fête de la Saint-Valentin a longtemps été célébrée comme étant la fête des célibataires et non des couples. Et toc !


  Alors non, à la Saint-Valentin ! Non aux amoureux qui marchent main dans la main en s’échangeant des regards langoureux de crevettes mortes d’amour ! Non aux boîtes de chocolats en forme de cœur ! Sauf, et oui, sauf s’il s’agit de très bons chocolats d’un chocolatier de renom ! Là, même moi, je ferais une exception.


  Inutile donc de préciser que cette année encore, ma Saint-Valentin à moi se résume à un plateau que je dégusterai ce soir devant la télé, bien calée sous mon plaid en grosses mailles de laine suédoise. Et puisque je suis bien décidée à ne pas me laisser abattre, je vais me préparer un repas festif.


  En entrée, Nutella lourdement tartiné sur ses quatre tranches de pain aux sept céréales toastées… (ouais, je sais…), suivi d’un large bol de céréales accompagné d’un épais nuage de lait pour rugir de plaisir… (ouais, je sais !) et enfin, pour terminer ce repas qui restera sûrement dans les anales des soirées les plus…, comment dirais-je…, les plus… pathétiques… (Ouais, ouais, je sais !) Le Chef, c’est-à-dire moi, se proposera à elle-même, un brownie moelleux aux noix de pécan nappé, ou plutôt noyé dans sa crème anglaise, le tout fait maison, par Picard. Et re-toc ! En boisson, j’accompagnerai le tout d’une grande pinte de roteuse et pour l’ambiance, j’ai loué pour l’occasion un chef-d’œuvre, THE grand classique, le top du top pour une soirée Saint-Valentin d’une presque trentenaire à la dérive, j’ai nommé American Pie ! (Et alors ! C'est tout ce qu’il restait comme film disponible à la location ce soir !)


  Tandis que je m’avachis comme une grosse loutre dans mon fauteuil, la sonnerie du téléphone retentit. Cathy m’appelle pour prendre la température, comme elle le dit si bien.


  — Pour être honnête, je ne pensais vraiment pas passer la Saint-Valentin toute seule cette année… Mais il faut croire que dans la catégorie pas de bol, je me pose là. Pourtant, Philippe semblait si prometteur…, je résume monocorde.


  — Philippe ? C’est qui encore celui-là ?


  — Ah oui, c’est vrai, il faut que je te raconte ça. T’as cinq minutes ? Allez, fais comme moi, cale-toi confortablement dans ton fauteuil, j’en ai une bien bonne à te raconter.


  Quelques jours plus tôt, sur MSN


  |Philippe : Et celle de la blonde qui appelle les pompiers après avoir foutu le feu à son salon avec son fer à repasser, tu la connais ?


  |Sacha : Nan, vas-y raconte !


  |Philippe : Allô les pompiers ? Venez vite, il y a le feu dans mon appartement. D’accord. On vous envoie une équipe tout de suite, mais d’abord, dites-nous comment aller chez vous... La blonde : Euh... Avec le petit camion rouge ?


  |Sacha : MDR !


  Et puis ensuite…


  Quel blagueur, ce Philippe ! Il est bourré d’humour. Nous discutons depuis quoi, quelques jours à peine sur 2feu2flamme.com et on se parle déjà comme si on se connaissait depuis toujours. Un homme jovial et plein de peps, voilà ce qu’il me faut. Sans oublier qu’en plus, il est vraiment bel homme pour un pompier de 42 ans ! Oui, je sais ce que vous vous dites… Ça y est, là elle est vraiment désespérée ! Eh bien pas du tout. Non, j’y vois là une éventuelle expérience enrichissante d’échanger avec une personne mûre et cultivée. Ouais, bon d’accord… La vérité ? La vérité c’est que je suis morte de faim là ! À ce stade de mes recherches, je devrais plutôt rechercher quelqu’un pour l’hygiène comme me l’a si galamment suggéré Emma. Mais en même temps, quitte à être franche, autant être crue. Je suis en manque ! En manque de câlins, en manque de complicité, en manque de tendresse, en manque de romantisme et peut-être oui, je dis bien peut-être, en manque de sexe. Attention quand même hein ! Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit. Je suis avant tout fleur bleue et romantique moi. Philippe a beau être drôle, cultivé, mûr et pompier de surcroît (youhou !), je ne lui tomberai pas pour autant dans les bras. J’ai juste envie de vivre une jolie histoire d’amour, chevaleresque et pleine d’imprévus. Et rien que de savoir que dans une semaine c’est la Saint-Valentin, j’ai déjà le cafard… Je n’ai pas envie d’être seule pour le 14 février. Et puis, il est vraiment trop craquant ce Philippe.


  En plus, l’avantage avec ce nouveau site, c’est qu’on peut dialoguer en direct et en webcam. Là au moins, pas de lézard, pas d’arnaque. Le seul hic, c’est qu’il ne se dévoile pas beaucoup. Dans son profil, il n’indique pas s’il recherche une relation sérieuse, ni quelles peuvent être ses attentes. Je sais juste que c’est un pompier professionnel de 42 ans vivant à moins de dix kilomètres de chez moi.


  Après avoir échangé quelques banalités sur nos pedigrees respectifs, je propose à Philippe de venir prendre l’apéritif deux jours plus tard à la maison. Philippe, un peu réticent et surpris par cette soudaine proposition, me fait une offre tout aussi sympathique. Il me propose de venir me chercher au travail le lendemain midi pour que nous allions déjeuner ensemble et faire ainsi plus ample connaissance.


  — Avec plaisir, l’idée d’un déjeuner me convient parfaitement, je lui réponds aussi sec.


  — Alors on roule comme ça, Poupette, je passe te prendre à ton travail vers 12 h 30. Bises et sois sage, en attendant.


  — Bonne soirée et à demain, Philippe.


  Poupette… Poupette… Et me voilà les joues toutes roses de plaisir, comme une adolescente de 15 ans, je suis toute guillerette d’aller déjeuner le lendemain avec Philippe. Sacha et Philippe… Voilà qui fera très smart lorsque nos amis et familles parleront de nous. Je trouve que ça sonne bien. Et puis dire ensuite à mes amies que je sors avec un pompier professionnel, ça en jette ! Bien sûr, que je ne l’ai pas choisi pour son travail, mais enfin quand même, une femme n’a-t-elle jamais rêvé et fantasmé sur un homme en uniforme. Un pompier en plus ! Je l’imagine déjà partant au feu sur son beau camion rouge, toutes sirènes hurlantes, dans son bel uniforme, arborant fièrement son casque de guerrier… Prêt à intervenir dès son arrivée sur les lieux de l’incendie, contractant ses biceps pour dérouler et préparer les lances à incendie. Ses collègues et lui, prêts et efficaces, luttant de toutes leurs forces contre les flammes pour libérer cette femme et son enfant pris au piège par l’incendie. Le visage de mon beau Philippe est teinté de suie, son corps tout transpirant qui ruisselle de sueur… Il parvient enfin à maîtriser le foyer et se jette tout héroïque et tout en muscles dans l’immeuble pour les secourir et les ramener, quelques minutes plus tard à l’ambulance qui attend de pouvoir leur porter assistance… Oh là là, j’en ai le feu aux joues ! Et lorsqu’il revient enfin à la caserne, se déshabille et va prendre sa douche, laissant ainsi l’eau balayer en quelques secondes toutes traces de son dernier combat pour enfin refaire peau neuve et révéler ainsi un corps d’athlète, d’homme fort. Un cou de taureau, de larges épaules bien galbées, des bras capables de vous soulever du sol en un quart de seconde et vous maintenir fermement avec ses larges mains, un dos de dieu grec, des fesses rondes, musclées et rebondies, des cuisses d’acier dignes d’un joueur de rugby professionnel… Clac ! Oh là là, je devrais peut-être laisser ma vaisselle de côté pour ce soir, si je continue à penser à lui, c’est ma collection de verre qui va y passer. Ah… Philippe…


  En me réveillant le lendemain matin, je n’ai qu’une hâte, je ne pense qu’à une chose, mon déjeuner avec lui.


  Il faut que je note la date d’aujourd’hui, car c’est le jour de notre rencontre et bref, avec la mémoire que j’ai, mieux vaut que je la note précieusement pour penser à fêter nos un an et les années suivantes ! Oui je sais, vous vous dites que je m’enflamme, que je précipite toujours les évènements, mais en même temps, quand je suis amoureuse, j’aime à fond ! Et puis les projets c’est ce qu’il y a de plus beau dans un couple qui s’aime, non ? On peut donc simplement dire que je suis… prévoyante !


  À 12 h 30, Philippe n’est pas là, je décide de l’appeler sur son téléphone portable pour savoir s’il est sur le chemin. Messagerie…


  — Bonjour, Philippe, c’est Sacha. Je suis en bas, je t’attends. Je suppose que tu dois être en chemin, je patiente, à tout de suite.


  Vingt minutes plus tard, je suis toujours devant l’entrée de ma boîte, je m’inquiète. Peut-être lui est-il arrivé quelque chose, peut-être qu’il a oublié notre rendez-vous, ou simplement n’a-t-il plus envie de me voir. Alors que vers 13 h, je me décide à remonter travailler, je reçois un sms. Ouf ! C’est Philippe :


  |Parti en renfort sur incendie. Je pense a toi, poupette, bisous.


  Ah mais oui ! Et moi qui me faisais du souci pour rien. Un pompier doit toujours être disponible pour son unité et secourir les gens. Mais quelle idiote ! Je commençais déjà à me faire des films catastrophes en pensant qu’il me pose un lapin parce que je suis trop ceci, ou pas assez cela. Comme me le dit souvent un collègue, il faut que j’arrête de me prendre la tête comme ça. Il n’y a pas que des hommes bizarres, égoïstes et cons sur la terre, il y a aussi des hommes gentils, attentionnés et prévenants, comme Philippe.


  Ouf, me voilà rassurée, je sais que cette entrevue n’est que partie remise. D’ailleurs, ça m’a donné un peps toute cette histoire. Allez hop ! Je vais me remettre au travail, je suis hyper motivée aujourd’hui.


  Dans l’après-midi, Philippe me rappelle.


  — Hello, Poupette, comment ça va ?


  — Coucou, Philippe, très bien merci, ça me fait plaisir de t’entendre, j’entonne toute ravie.


  — Je me suis promis de t’appeler une fois rentré de mon intervention. J’espère que tu ne m’en veux pas trop pour ce midi, mais tu sais ce que c’est, il y a des priorités.


  — Oui oui, ne t’en fais pas. Je ne t’en veux pas du tout, je comprends.


  — T’es gentille, ma Poupette, écoute, je sais que tu es encore au travail et ce soir je suis de permanence au boulot, donc si ça te dit, je te rappelle dans la soirée pour qu’on puisse prendre le temps de se parler un peu plus, t’es d’accord ?


  — Très bien, avec plaisir. Bisous et à ce soir.


  — Bisous, Poupette.


  En sortant du travail, je fais un rapide détour à ma supérette de quartier pour ravitailler un peu mon frigo. Cela fait un bon moment qu’il fait grise mine. Pourtant je ne suis pas du genre à bouder quand il s’agit d’aller faire les courses, mais depuis ma dernière rupture, je n’ai pas le goût à déambuler dans les rayons et à patienter parfois plus de trente minutes à la caisse avant de pouvoir rentrer chez moi. Mais ce soir, c’est différent. Depuis son appel de tout à l’heure, Philippe et moi n’avons de cesse de nous envoyer des sms. On flirte gentiment et en toute innocence, décrivant chacun notre tour, la façon dont nous sommes vêtus aujourd’hui, se dire que nous avons hâte d’être à ce soir pour entendre à nouveau la voix de l’autre. Philippe me flatte beaucoup, voilà un homme qui sait parler aux femmes ! Par exemple, il a commencé comme ça :


  |Tu as vraiment une jolie voix, douce et sensuelle.


  |Merci… Hihi… La tienne n’est pas mal non plus. Elle est rauque et chaleureuse.


  |Oh, Poupette. Fais attention de ne pas prendre froid sous ta jupette dans les rayons surgelés. LOL


  |Coquin ! Ne t’en fais pas pour moi… MDR


  |Tu sais que je pense beaucoup à toi, Miss Sacha. Que m’as-tu fait ? M’aurais-tu envoûté ?


  |Possible, je suis ta fée maraboutée. Il me plaît de savoir que tu penses à moi… Je finis mes courses et je rentre chez moi. Tu peux m’appeler d’ici une demi-heure, d’accord ?


  |Ok, ça roule pour moi, Poupette. Dépêche-toi, vite ! Tu me manques déjà.


  Autant que les choses soient claires. Le rallye de Monte-Carlo à côté de ma prouesse de conductrice assoiffée de mots doux ce soir-là, c’est du pipi de chat. Je pense que là je viens d’effectuer un nouveau record du monde de vitesse entre le paiement à la caisse, le chargement des courses dans le coffre, le rapatriement du caddie à son parcage d’origine, le démarrage en trombe du supermarché et l’arrivée fracassante devant chez moi, j’ai mis en tout et pour tout, treize minutes et vingt centièmes. J’ai assuré comme une chef ! Enfin… emboutir l’arrière du véhicule de ma voisine n’était pas vraiment dans les prévisions du timing, mais que voulez-vous, il y a toujours un facteur risque dans tous projets. Je lui laisserai un mot sur le pare-brise demain matin.


  À peine ai-je terminé de ranger les courses que le téléphone sonne, c’est Philippe.


  — Coucou, Poupette, alors bien rentrée ?


  — Oui ça y est, merci. Alors comme ça je te manquais déjà ? j’ose toute guillerette.


  — Bien sûr, Princesse. J’aime entendre ta voix, elle est chaude et sensuelle, tout comme toi, j’en suis sûr…


  — Hi hi hi, je glousse bêtement comme une pintade…


  — Et dis-moi, tu n’aurais pas envie de passer faire un tour à la caserne ce soir ?


  — Eh bien, euh… Ça me semble un peu prématuré comme proposition, tu ne crois pas ? Un déjeuner ensemble me paraissait être un bon moyen de faire connaissance dans un premier temps. Et je ne me sens pas prête à te rendre visite sur ton lieu de travail, d’autant qu’il y a tes collègues…


  — Oui, tu as raison, excuse-moi, je ne voulais pas passer pour un homme pressé.


  — Ce n’est rien, alors comment s’est passée ta journée ?


  — Oh, ne parlons pas de ça, raconte-moi plutôt ce que tu portes sous tes vêtements…


  — Je te trouve bien curieux, dis donc ! C’est quoi ce bruit que j’entends derrière toi ?


  — Ah ça… Oh ce n’est rien, ne t’en fais pas, mes collègues rangent un peu les bureaux, et les camions…


  — Ok. Quand seras-tu en repos pour que l’on puisse éventuellement se voir ?


  — Je ne sais pas trop encore. Dis, et si en attendant, tu m’envoyais une petite photo coquine de toi, disons d’une partie de ton corps pour commencer… J’ai très envie de découvrir tes courbes. Es-tu du genre pulpeuse, sulfureuse ou pin-up ?


  — Ben dis-moi, t’aurais pas un peu trop respirer des fumées toxiques ces dernières heures, toi ? Tu es chaud comme de la braise…, je rajoute ironique et légèrement agacée.


  — Alors, écoute-moi bien, Poupette, si je suis en contact avec toi, ce n’est pas pour beurrer les tartines alors soit tu me dis comment t’es foutue et tu me fais du sexe par téléphone, soit tu dégages ! Mes potes et moi, on a rien baisé depuis plus d’un mois et là, on a la lance qui nous démange, tu piges ! Alors si t’es trop farouche pour nous envoyer par sms ta paire de seins, libère de suite la ligne, car on a d’autres pépettes à appeler qui n’hésiteront pas à nous chauffer grave et à nous faire monter la sauce dans la caserne !


  — Parle-moi d’amour… Tu me fais rêver, espèce de cafard phytoxé ! Trouvez-vous quelqu’un d’autre pour vous faire chauffer la nouille ! Et dire que c’est avec mes impôts que vous glandouillez comme ça ! Honte à toi et ta bande de collègues ! je baragouine vexée.


  — Ouais ouais c’est ça, bon maintenant, au revoir et à jamais, pauv’ cloche, mais n’oublie pas qu’en cas d’urgence, tu peux toujours composer le 18, si tu vois ce que je veux dire…, termine-t-il dans un rire gras.


  — Et voilà l’histoire…, dis-je à Cathy.


  — Effectivement, ma douce, mieux vaut passer une Saint-Valentin seule que d’être accompagnée par ce genre de pauvre type, admet Cathy. L’avantage que tu as dans cette histoire, c’est que tu n’auras même pas eu besoin d’en passer par la case APPRENONS À NOUS CONNAÎTRE et tout le toutim. Là, c’est le genre d’histoire à étiqueter dans la rubrique EMBARQUEZ, C’EST PESÉ !


  — En attendant, je te souhaite une bonne fête, car tu es ma meilleure amie et je t’aime vraiment beaucoup, alors bonne fête de la Saint-Valentin, Cathy !


  — Bonne Saint-Valentin à toi aussi, ma chérie, bonne soirée, gros bisous.


  — Bonne soirée.


  Chapitre 10


  Euh… Quel parfum la glace ?


  Aujourd’hui, il y a grève au sein de PFT, une société de plasturgie dans laquelle travaille Quentin, depuis quelques années déjà, et pour laquelle il a été élu délégué syndical quelques mois plus tôt.


  — Nous voulons une augmentation de 3% de nos salaires, nous exigeons la restauration des primes de Noël à raison de 150 euros par enfant, nous demandons que des primes sur le mérite soient instaurées ainsi que la revalorisation de nos compteurs RTT. Nous travaillons comme des forcenés pour cette entreprise : plusieurs d’entre nous ont fait carrière chez PFT et qu’avons-nous eu en retour ? Rien ! Il est grand temps que cela change ! Tant que nos revendications ne seront pas entendues et étudiées, nous ne reprendrons pas le travail ! hurle-t-il dans son mégaphone.


   


  Il est 7 h 30, j’émerge péniblement d’un sommeil réparateur. Cela fait plusieurs nuits que je dors mal. Ma solitude me pèse, mes derniers rencarts n’ont été que poudre aux yeux et déception.


  — Marre des mecs ! Marre des ploucs ! S’il n’existe plus d’homme romantique, viril et sincère alors rien ne sert de s’acharner, me dis-je dans une énième litanie.


  Machinalement, j’allume mon PC, consulte mes messages… Rien de neuf, que du vieux… Je fais un tour sur « face-de-pet-de-canard.com », un site de réseau social connu, surnommé FDPDC.com, pour voir ce qu’il se passe dans la vie trépidante de mon cercle amical.


  Tiens, quelqu’un souhaite m’ajouter à sa liste d’amis ! Sûrement une vieille connaissance des fastes années lycée, ou encore un ancien camarade de classe que j’avais sûrement dû maltraiter pendant la récré.


  Tiens, bizarre… Je ne le connais pas lui…


  « Quentin L. souhaite vous ajouter à sa liste d’amis »


   Ok, je ne suis pas plus avancée… Il m’a également écrit, ça m’aidera peut-être à savoir qui c’est.


  Hello Sacha,


  Je suis Quentin, j’ai vu que nous avions une connaissance commune, Rita, et je me suis permis de t’envoyer cette demande d’amitié pour que nous puissions éventuellement faire plus ample connaissance voire même autour d’un verre, pourquoi pas.


  À très bientôt peut-être,


  bises.


  — Original ! Ça change des sites de rencontres !


  Charmée par cette demande peu commune, je l’accepte en ami et éteins mon PC. Après tout, cela lui donnera l’occasion d’en savoir un peu plus à mon sujet, et me permettra par là même de me pencher sur sa page un peu plus tard, car pour l’instant je n’ai pas le temps, je pars travailler.


  Toute la journée, je cours de partout, entre les appels qui se succèdent, les candidats qui ont rendez-vous, les demandes de congés des salariés qui s’amoncellent, des problèmes de régularisation d’abonnements de transports à gérer, des arrêts maladies pas reçus dans les temps, bref, je ne sais plus où donner de la tête. D’autant que ce travail j’y tiens, je suis assistante aux ressources humaines dans une société d’ingénierie informatique depuis presque un an et j’ai en charge le quotidien administratif de plus de trois cents informaticiens. L’ambiance est détendue et bon enfant. C’est une place de rêve même si le travail peut parfois sembler rébarbatif et le rythme trop soutenu.


  Il est 17 h quand je quitte l’agence. J’en profite pour aller faire quelques courses avant de rentrer à la maison. Il fait un froid de canard, le thermomètre affiche -2°. Les routes sont verglacées et je manque de provoquer un accident en sortant du parking situé aux abords du centre commercial. Je me dépêche de rentrer chez moi pour promener Carma et me cloîtrer jusqu’au lendemain.


  Lorsque je rentre, Carma est aux aguets, elle n’attend qu’une chose, aller se rouler dans la neige qu’il reste. Mais lorsqu’en descendant les marches du perron, elle glisse magistralement pour se retrouver sur le dos quelques mètres plus loin, les quatre pattes en l’air, elle déchante instantanément. La mine déconfite et encore un peu sonnée, elle décide d’optimiser l’espace libre alentour pour faire ce qu’elle a à faire et pouvoir rentrer aussi vite qu’elle est descendue.


  Étant entendu que ni ma chienne ni moi ne souhaitons remettre le nez dehors avant le lendemain matin, je ferme le verrou d’un air solennel et pars directement revêtir ma tenue de combat : mon super pyjama rose et mes pantoufles à l’effigie des Lapins Crétins achetées quelques jours auparavant à l’occasion des soldes chez Chauss’pied.


  Zappant énergiquement sur la télécommande de la télé, je constate avec dédain qu’une fois de plus, il n’y a aucun programme satisfaisant à regarder ce soir-là.


  Mon téléphone se met à vibrer et une notification m’indique que je viens de recevoir un nouveau message de Quentin sur FDPDC.com. Je l’avais oublié celui-là !


  J’allume mon PC, pars me préparer un thé, en attendant patiemment que celui-ci se montre engageant pour me connecter à Internet. Au bout d’un long quart d’heure, j’obtiens enfin le sésame pour accéder à ma page.


  Je me mets donc à décortiquer le profil de Quentin avec minutie. Il semble avoir deux frères, un aîné et un cadet. Il a des amis, ouf !


  Ce point n’est pas négligeable, c’est donc une personne joviale. Il aime sensiblement les mêmes séries TV que moi, nous avons des goûts musicaux similaires. Il a un fils de 8 ans, et son profil indique qu’il est célibataire. Bien, au moins pour l’instant, il a l’air « normal ». Il vit dans le même arrondissement que moi et travaille dans une société de plasturgie non loin de chez lui, pour laquelle il a été élu délégué du personnel à la lecture des différents appels à la grève dont il est l’auteur sur son mur de publications.


  Toutes ces recherches semblent très positives et je me dis qu’enfin peut-être, je vais faire la connaissance de quelqu’un de bien dont les points communs pourraient vraiment nous rapprocher.


  Je me décide à lire le nouveau message.


  Coucou Sacha,


   J'espère que ta journée de travail s’est bien passée et que tu auras le temps de me répondre dans la soirée. Je te remercie de m’avoir accepté en ami et te propose de nous rencontrer lors d’une sortie bowling ou billard par exemple.


  À bientôt.


  Bises.


  Je réponds aussitôt.


  Bonsoir Quentin,


  Merci pour tes messages et ton audace. J’apprécie les hommes qui n’ont pas froid aux yeux et qui osent. J’accepte volontiers de t’accompagner faire un bowling. Je te propose celui situé à l’angle de la rue Paillard et de la rue Flaubert. Disons demain soir à 19 h 30.


  Je lui laisse mon numéro de téléphone et le salue. Allez hop ! Embarqué, c’est pesé ! Nul besoin de faire des chichis et des courbettes, il veut me rencontrer, pas de problème. Après tout, s’il y a bien une chose que j’ai apprise avec toutes mes rencontres du troisième type, c’était bien que les apparences sont souvent trompeuses et que les belles paroles ne reflètent pas souvent les vraies personnalités. Donc, autant tailler dans le vif et advienne que pourra !


  J’appelle Emma pour lui raconter l’anecdote.


  — C’est drôle ça. Dis donc, il est courageux le garçon et au moins il est clair, ta photo lui a plu, il a envie de te rencontrer et il te le dit, schématise Emma.


  — Oui, et puis j’aime bien, au moins ce n’est pas une rencontre avec étude de faisabilité via un moteur de recherche, là nous avons une connaissance en commun, ça change tout ! j’argumente.


  — Exactement, alors cette fois-ci, tu ne t’embêtes pas la vie, c’est une sortie bowling, alors t’enfile un jean sympa, un débardeur classique et tu fais un strike sur le chemin du bonheur ! clame-t-elle pleine d’humour.


  — Tu me connais, je vais rester naturelle et on verra bien. Merci ma belle, je te rappelle pour le débriefing, je m’amuse. À bientôt.


  Il est 20 h. Quentin et moi sommes en pleine partie de bowling. La rencontre s’est faite le plus naturellement du monde et le courant semble bien passer entre nous. Ni lui ni moi ne savons jouer ce qui n’est pas plus mal et permet ainsi de franches rigolades.


  Vers 21 h 15, notre partie se termine et nous décidons d’aller boire un verre au bar.


  — Parle-moi de toi, Quentin, je lui dis, explique-moi un peu ce qui t’a donné envie de me connaître. As-tu l’habitude de faire des rencontres via des amis communs sur FDPDC.com ?


  — Oh non ! Tu sais, en fait c’est un peu le hasard pour être honnête. J’ai vu ta photo et quelques commentaires que tu avais laissés sur les publications de Rita et je me suis dit que tu avais l’air sympathique et « normale », m’explique-t-il, ça va te paraître étrange, mais je suis inscrit sur des sites de rencontres et à la longue, j’ai pu constater qu’il n’y avait que des cas sociaux qui relèvent plus de la psychiatrie qu’autre chose ou alors des âmes éplorées qui n’ont jamais fait le deuil de leurs relations précédentes et qui ont tellement souffert qu’elles en deviennent pathétiques et aigries. Si tu veux mon avis, tout va trop vite, tout est trop facile, tout est trop avec Internet. Je pense que rien ne vaut une bonne vieille rencontre bien réelle, conclut-il.


  — Je suis tout à fait d’accord avec toi et pour avoir été inscrite sur des sites de rencontres également, je ne peux que confirmer tes dires. Et je suis vraiment contente que tu m’aies contactée. Je passe une excellente soirée, en compagnie d’un homme sympathique et sain, et ça fait un bien fou ! je réponds ravie.


  — Alors, à notre santé, Sacha, et à nos prochaines sorties, ajoute-t-il gaiement.


  Et d’autres sorties, il y en a eu, des sorties amicales d’abord puis des sorties en couple…


   


  Nous sortons ensemble depuis presqu’un mois déjà et je dois dire que nous nous entendons à merveille.


  Quel bonheur de vivre enfin une histoire simple, une histoire vraie avec un homme gentil, drôle, sincère et généreux. Je nage dans le bonheur et celui-là, comme le disent mes copines, je ne l’ai pas volé ! Autant dire que j’y crois, je suis pleine d’espoir, je vis un conte de fées. J’ai l’impression d’être sur un petit nuage rose avec mon amoureux, en parfaite harmonie.


  Un midi, alors que je suis en train de déjeuner avec ma fine équipe, c’est ainsi que j’appelle un groupe de collègues, je peux même dire qu’une certaine amitié est née entre nous pour mon plus grand plaisir d’ailleurs, je reçois un SMS en numéro masqué.


  Je lis le message suivant :


   « Ton mec se fout de toi, il sort avec plein de nanas en même temps, voici ces codes d’accès alors connecte-toi sur FDPDC.com et tu constateras par toi-même que j’ai raison. Une personne qui te veut du bien et qui s’est fait avoir. »


  Mais qu’est-ce que c’est que ce message ? On se croirait dans un de ces films étranges où le réalisateur s’amuse à mettre en bande originale une musique angoissante juste pour faire monter encore un peu plus la pression chez le spectateur.


  Je redescends un peu de ma vision. Tassez-vous de mon chemin, ça va tonner dans les chaumières ! Mais qu’est-ce qu’elle me veut, celle-là ? C’est sûrement une jalouse, une de ces nanas qui n’a pas fait son deuil de sa relation avec Quentin et qui veut semer le trouble dans notre couple… Ça ne se passera pas comme ça ! Pour une fois que je rencontre un mec bien et que je suis sur un petit nuage aussi rose que mon pyjama, je ne compte pas laisser filer mon bonheur ainsi !


  — Mais, en même temps, me dis-je, comment a-t-elle eu mon numéro ? Elle a sûrement dû le noter en lisant mon message à Quentin au tout début… Je vais quand même aller vérifier, c’est louche tout ça, il faudra que j’en parle à mon chéri…, je réfléchis avec méfiance tout en sentant une boule d’angoisse s’installer au fond de ma gorge.


  L’avantage de travailler dans une boîte d’informatique, c’est que partout où le regard se pose, il y a toujours un ordinateur de disponible surtout pendant la pause-déjeuner. Ni une ni deux, je rentre les codes reçus et attends que la page se charge. La première chose qui me choque alors est le nom qu’il donne à plusieurs de ses groupes d’amis : l’un galamment intitulé « EX », un autre arborant le titre très flatteur de « PAS ENCORE FAITES », encore un nommé « FAMILLE », ah quand même, et enfin le dernier, mais non des moindres « EN COURS »… ! ? J’en reste bouche bée, anéantie, livide. Machinalement, ma souris double-clique sur « messages » et s’affiche alors une longue liste de plus de cinq pages qui défilent sous mes yeux. Plus de cinq pages de dragues avec toujours comme premier argument, un lien d’amitié avec une personne commune. Je suis écœurée, stupéfaite, choquée… Bref, sidérée !


  Je vous passe le couplet du « mais comment ai-je pu être aussi naïve ! Moi qui pensais ne plus jamais me faire avoir, ce n’est qu’un gros con et tout le reste » et continue plutôt le fil de mon récit.


  Ne perdant pas une minute, je dégaine instantanément mon super téléphone dernière génération gracieusement offert par mon patron et compose le numéro de téléphone de mon futur-ex-chéri :


  — Coucou, ma Petite Biche en sucre, comment tu vas ? Ça me fait plaisir de t’entendre, me dit-il mielleux.


  — Arrête tout de suite ton charabia à deux sous et dis-moi pourquoi t’as fait ça ? j’aboie.


  — Mais enfin qu’est-ce qui t’arrive, ma chérie…, tente-t-il sans conviction.


  — Ce qui m’arrive ? Je vais te le dire, espèce de félon, tu m’as menti, tu m’as trahie, tu t’es foutu de ma gueule, voilà ce qui se passe ! Une de tes ex m’a envoyé un SMS pour me prévenir de tes manigances et m’a transmis tes codes d’accès pour FDPDC.com. Pensant naïvement que c’était une de tes ex, jalouse de notre liaison, je suis quand même allée voir pour ensuite te mettre en garde contre elle et ce que j’ai pu lire est tout simplement effarant, dégueulasse, ignoble ! je continue haineuse. J’ai vu tes pages de mails, j’ai vu ton classement d’amis, mais quel salopard !


  — Tu sais quoi, Sacha, je vais te parler franchement. D’une, c’est plutôt toi qui devrais te sentir mal à l’aise d’être allé espionner mon compte, de deux, je ne t’ai pas juré fidélité et de trois, je sors avec autant de nénettes que j’en ai envie sans rendre de compte à personne ! Comme disait ma grand-mère, il faut goûter plusieurs parfums de glaces avant de savoir laquelle on préfère et parfois, les mélanges ont bien meilleur goût, il suffit de savoir partager le cornet !...


  Je ne lui laisse pas le temps de finir, je lui coupe la parole sur le champ et lui sors ce sempiternel refrain, que je ne pensais plus dire un jour, d’une voix froide, lointaine et monocorde :


  — Parle-moi d’amour, pauv’mec… Tu me fais rêver !


  Folle de rage, je raccroche.


  Chapitre 11


  Partenariat possible si étude concluante


  « Jeune demoiselle recherche un mec mortel ! Un mec qui pourra me donner des ailes ! Un mec fidèle qui n’a pas peur qu’on l’aime, la la la… ».


  Ça y est, Cathy, Emma et moi sommes sur la route des vacances. Le CD de Diam’s à fond dans la voiture, les lunettes de soleil fièrement vissées sur le bout du nez, nous roulons cheveux au vent, direction Saint-Tropez, dans l’Audi cabriolet de Cathy. Bon d’accord, nous n’avons pas exactement les cheveux au vent ni un cabriolet, mais la climatisation tourne à plein régime dans le break de Cathy.


  Cette escapade dans le sud tombe à point nommé. Nous en avons toutes besoin, surtout moi… Cette virée entre copines, c’est exactement ce qu’il me faut. Avoir mes deux meilleures amies auprès de moi me réconforte et me ravigote.


  Nous avons choisi de faire la route de nuit pour parcourir les quatre cent cinquante kilomètres qui nous séparent de Saint-Tropez afin d’arriver au petit matin et prendre notre petit-déjeuner toutes ensemble sur la plage en regardant le soleil se lever.


  Le beau temps est avec nous, à nous les vacances !


  Tandis que nous dévorons nos croissants sur la plage, Emma et Cathy me demandent où j’en suis dans ma vie amoureuse.


  — Pour être honnête, les filles, c’est le calme plat. Tous ces mecs, toutes ces rencontres ont eu raison de moi. Je n’ai plus envie de rencontrer qui que ce soit… Je ne pensais pas finir aussi désenchantée que ça, je dois bien l’avouer, mais… Ils sont tous tellement bizarres… S’il faut tirer une conclusion de tout cela, je dirais que sur Internet il n’y a que des fous, des mecs finis à la pisse et des crevards : mais sûrement pas des princes charmants…


  — Je ne suis pas d’accord avec toi, Sacha, dit Emma. Effectivement, le moins que l’on puisse dire, c’est que tu n’as pas eu de chance avec les rencontres que tu as faites. Mais je ne pense pas qu’il faille baisser les bras pour autant ! Tu es belle, tu es jeune et intelligente, tu es une fille géniale ! Je ne peux pas croire que tu ne puisses pas rencontrer quelqu’un de bien sur Internet ou alors c’est que tu t’y prends comme un manche pour les sélectionner !


  — Il est vrai que tu nous as quand même trouvé une belle brochette de vainqueurs ces derniers temps, ajoute Cathy amusée. Sacha, tu es notre amie et on t’aime, tu sais que l’on sera toujours là pour toi. Je ne veux pas… Emma et moi ne voulons pas que tu cesses de croire en l’amour.


  — Je sais tout cela, les filles, et moi aussi je vous aime. Mais sincèrement, quand je fais le bilan de mes dernières « trouvailles », il n’y a franchement pas de quoi pavoiser et ce n’est vraiment pas motivant…, dis-je pour exprimer mon désarroi.


  — Et si on cherchait pour toi ? J’veux dire, et si… Cathy et moi t’inscrivions sur un site et trouvions la perle rare pour toi ? s’enflamme Emma.


  — Mais oui ! En voilà une idée géniale ! On te fait une sélection digne des plus grandes élections, un peu comme Miss France, mais version mecs. En plus, on te connaît, on sait ce que tu aimes, donc on n’aura pas de mal à te trouver un homme parfaitement ajusté ! renchérit Cathy pleine d’entrain.


  — OK… OK, les filles ! Pourquoi pas ? Après tout, je ne risque pas grand-chose, vous pourrez difficilement faire pire que moi ! je concède pleine d’humour.


  Tandis que je termine mon énième pain au chocolat, les filles sont surexcitées à l’idée de chercher pour moi le prince charmant. Elles sont même déjà en train de dresser la liste des qualités impératives que devra posséder mon futur « chéri » ! Je les adore !


  Tout au long de notre séjour dans le Sud, les filles se relaient sur l’ordinateur portable de Cathy pour égrainer les sites de rencontre et trouver ma perle rare. Cette situation m’amuse beaucoup ! Emma et Cathy prennent leur rôle très au sérieux. Aucun détail ne leur échappe. Elles étudient scrupuleusement le profil de tous les prétendants potentiels. À la moindre faille, hop ! Elles zappent et passent au suivant.


  — Non ! Lui n’est pas assez grand, regarde, il fait quinze centimètres de moins que Sacha ! Elle pourrait lui manger la soupe sur la tête, affirme Emma.


  — Ah oui, tu as raison, réfléchit Cathy. Il faut qu’on les sélectionne avec au minimum quinze centimètres de plus qu’elle parce qu’il faut également prendre en compte le fait que Sacha adore mettre des talons hauts… Bon alors c’est d’accord ! On part sur un homme d’au moins 1m85 !


  — Emma ? T’as vu le profil de Diego123 ? Il est pas mal celui-là. En plus, il a un adorable toutou, il est célibataire, sans enfant, et semble être un grand sportif, regarde ! Il fait de la lutte !


  — Oui, mais le problème, c’est qu’il est peut-être trop sportif justement, précise Emma. Un mec vice champion de France de lutte, il doit passer sa vie à la salle de sport. Et tu sais ce que Sacha pense des sportifs : « Tout dans les muscles, rien dans la tête ! »


  — Bon OK, on oublie… et GoldorakGO ? Il est très bien GoldorakGO !


  — Voyons Cathy… ! Il a 62 ans et 4 enfants ton GoldorakGO ! Je veux bien qu’on « sécurise le périmètre amoureux de Sacha », mais de là à taper dans les maisons de retraite, y’a quand même une marge ! s’esclaffe Emma.


  Elles semblent s’être carrément prises au jeu. Elles n’arrêtent pas une minute ! Que l’on soit à la plage, au restaurant, en visite ou même au cinéma ! Elles se connectent sur les sites de rencontre via leurs téléphones mobiles et pianotent sans cesse. Elles y mettent tout leur cœur, mes amies, et ça me touche beaucoup.


  Les quatre jours d’escapade entre copines défilent à vive allure. Je ne vois pas le temps passer et a priori mes amies non plus !


  Notre séjour touche à sa fin et sur la route du retour, l’heure est au débriefing. Les filles m’informent de leur « sélection ». Elles vont même jusqu’à m’avouer qu’elles ont déjà organisé un rendez-vous pour moi avec « l’Élu ».


  — Alors, ma belle, je te fais une rapide description du futur « homme-de-ta-vie », me taquine Cathy pleine d’entrain, tandis qu’Emma se concentre sur la route. Ton prince charmant se surnomme « Rationnel5 », ça ne s’invente pas ! s’amuse-t-elle. Il se prénomme Paul, il a 32 ans et habite un appartement sympa sur le plateau de la Croix-Rousse, le quartier des artistes, je précise ! Paul n’a pas d’enfant et n’a jamais été marié. Il est célibataire depuis moins d’un an et est resté 4 ans avec sa dernière compagne. Il est chauffeur de taxi à son compte depuis trois ans maintenant. À titre informatif, Emma s’est fait passer pour toi hier soir et a échangé quelques mots avec lui sur MSN… Il est charmant ! Il n’écrit pas en abrégé, ne fait pas de faute d’orthographe, ce qui est tout de même très appréciable, rajoute-t-elle impérieuse. Il aime les randonnées, jouer au bowling et aspire à avoir une vie de famille stable et heureuse ! Alors ? Qu’en dis-tu, Sacha ? me demande-t-elle pressente. Il est parfait, non ?


  — Force est de reconnaître qu’il a l’air… Parfait ! Merci, les filles ! je réponds très enthousiaste. Et quand dois-je rencontrer « Mister Perfect ? », je demande amusée.


  — Après-demain ! entonne Emma toute guillerette tandis qu’elle conduit et s’efforce de ne jamais quitter la route des yeux, même si elle crève d’envie d’observer mes moindres réactions.


  Je me demande si mes copines ne sont pas encore plus emballées que moi par leur « perle rare » ! Elles sont vraiment adorables. Grâce à elles, je me sens requinquée et surtout rassurée. Elles ont été si méticuleuses dans leur choix que ça me conforte dans l’idée que c’est sûrement un type bien. Et qui sait, il est fort possible que ça colle entre Paul et moi, s’il est vraiment comme les filles viennent de me le décrire, je vais enfin pouvoir m’épanouir avec un amoureux, un vrai ! Cette idée me laisse rêveuse et sans que je m’en aperçoive, un sourire pantois se dessine sur mon visage…


  Durant les cent kilomètres restant avant notre arrivée à Lyon, les filles règlent les détails de ma tenue vestimentaire du surlendemain.


   « Paul is calling! ! ! Paul is calling! ! ! », braille mon téléphone au fond de mon sac à main.


  — Oui, allo ? j’entonne.


  — Bonjour, Sacha, c’est Paul. Je ne te dérange pas ? dit-il d’une voix mal assurée.


  — Non, pas du tout, Paul, je suis ravie de t’entendre.


  — Comme convenu sur MSN, je t’appelle pour te confirmer notre rendez-vous de ce soir et savoir si de ton côté, tu es toujours d’accord pour faire ma connaissance, me dit-il timidement.


  — Bien sûr, ça tient toujours, pas de soucis. À 20 h au Carnegie Hall, c’est bien cela ?


  — Oui, tout à fait. Je t’attendrai devant l’entrée. Passe une bonne journée Sacha et à demain !


  — Salut, Paul.


  Après cette conversation aussi brève qu’intense, je raccroche. Je suis en train de faire du shopping avec les filles. Quelle chance, c’est rare que nous puissions le faire toutes ensemble !


  Cathy a eu la bonne idée de ne pas rentrer directement à Thonon-les-Bains et a posé quelques jours supplémentaires. D’ailleurs, il est bien évident qu’au moment où Paul m’a appelée, il était loin de se douter que nous étions toutes trois pendues à ses lèvres au bout du combiné, grimaçantes et gesticulantes dans la cabine d’essayage du magasin de fringues pour ne pas perdre une miette de la conversation !


  — Bien, l’heure est venue pour toi de mettre un pied hors de cette voiture Sacha et de marcher jusqu’à ton destin, je m’amuse d’un ton solennel, intimement convaincue que mon prince, l’homme de ma vie, « The Love Of My Life » se tient devant les portes de ce temple de la viande.


  Tandis que je marche vers mon destin, mon cellulaire m’indique que j’ai reçu un message. C’est Cathy et Emma.


  |Alé ma bel !


  |On é la,


  |On i X,


  |Tt va b1 ce pacé !


  |On t’m.


  |C & E.


  Traduction : Allez, ma belle ! On est. On y croit, tout va bien se passer. On t’aime. Cathy et Emma


  Oui, parce que mes copines, fières de leur grande implication dans ma nouvelle romance, et pour ne pas perdre une bribe de ma fabuleuse histoire d’amour en devenir, ont décidé de se réserver une table au Carnegie Hall le soir même afin d’assister au « spectacle » en direct-live. Elles sont trop !


  Paul est déjà devant la porte, une main dans la poche de son pantalon, l’autre occupée à tenir sa cigarette, qu’il fume d’un air absent. Il porte un costume gris foncé, des mocassins noirs et une chemise bleu clair. Lorsqu’il m’aperçoit, son visage s’illumine d’un coup. Je le trouve très mignon. Il affiche un sourire avenant.


  — Bonsoir, Sacha, me dit-il chaleureusement.


  — Coucou, Paul, je réponds timidement.


  — Tu es très en beauté, dis-moi ! Et dire que c’est pour moi que tu t’es faite toute belle, je suis flatté, Miss.


  Il marque un point là ! Je suis super contente d’être là. Et j’admets que les filles ont mis le paquet, cet homme est carrément canon ! D’ailleurs, c’est drôle, mais à la minute où nos regards se sont croisés, j’ai eu le sentiment que je le connaissais depuis toujours. Je me sens très à l’aise à ses côtés tandis que nous marchons côte à côte. Il ouvre et me tient la porte pour me laisser pénétrer dans le paradis des carnassiers.


  — Bonsoir, Madame, bonsoir, Monsieur, avez-vous une réservation ? demande le maître d’hôtel d’une voix dou-cereuse.


  — Bonsoir, oui j’ai réservé au nom de Delamote, Paul Delamote, répond Mister Perfect.


  Tandis que nous nous laissons guider jusqu’à notre table, mon esprit est déjà à mille lieues de là, en train de visualiser les faire-part pour la cérémonie de mariage de Mlle Sacha Fresnes et M. Paul Delamote.


  Je me vois déjà dans une belle robe blanche signée Franck Sorbier, modèle Antoinette. Oh oui celle-ci sera parfaite ! Je porterai un petit chapeau type «cavalière», comme dans le film « Sissi Impératrice » avec Romy Schneider, lorsqu’elle se promène à cheval au milieu des bois de Hongrie accompagnée du Comte Andrassy. Oh oui, ce sera magnifique !


  — Alors, cette côte de bœuf sauce roquefort ? m’interroge Paul tandis que je redescends précipitamment de mon nuage. Tu n’es pas très bavarde, Sacha, tu parais songeuse, quelque chose ne va pas ? s’inquiète-t-il.


  — Si si, Paul tout va très bien au contraire, je te rassure. Pardonne-moi, je suis un peu tête en l’air. Je passe une très agréable soirée en ta compagnie, je l’avoue. Parle-moi de ton travail, parle-moi de toi, je veux tout savoir, je lui dis d’une voix enjouée bien qu’encore un peu émue par mes rêveries.


  Tandis que Paul me raconte sa vie, j’observe discrètement mes amies, quelques tables plus loin. Elles n’ont d’yeux que pour nous. Cathy m’adresse des petits sourires encourageants et Emma, tout en finesse, me fait carrément de grands gestes en signe de victoire… ! J’adresse un sourire ému et chaleureux à mes amies. Paul, toujours très absorbé à me décrire son travail, n’y prête pas attention.


  — Et comment vois-tu ta vie, je veux dire, ta vie amoureuse ? j’ose les joues, couleur pivoine.


  Mais il n’entend pas ma question. Il en est toujours au laïus sur son métier de taxi. Il m’explique qu’il doit faire au moins cinq courses par jour durant encore les deux prochaines années pour que son entreprise soit rentable. Il pourra ainsi rembourser le crédit fait auprès de sa banque pour l’obtention de sa licence.


  Puis, il évoque son enfance, ses parents. Il m’explique avoir grandi dans un petit village près de Montrond-les-Bains auquel il reste très attaché. Il en profite au passage pour préciser que c’est dans ce même village qu’il souhaite faire construire sa maison et s’y épanouir en famille. Je fais un rapide calcul mental du trajet Lyon-Montrond-les-Bains pour estimer le temps que je mettrais en voiture pour aller travailler à l’agence le matin. Oui, parce qu’inutile de préciser que ce sera avec moi qu’il fondera une famille, mon Paul.


  Mister Perfect me décrit ensuite avec une grande précision le type de maison qu’il souhaite faire construire, n’omettant pas de souligner au passage qu’il est impératif de ne pas dépasser un taux d’emprunt fixe de 4% pour que cela reste raisonnable. J’acquiesce, il a raison mon chéri, il ne faut pas prendre les choses à la légère, il faut que l’on soit sûrs de notre choix d’habitation.


  Une maison en L, de plain-pied serait parfaite : un grand salon, une salle de bains avec baignoire, lavabo double vasque, avec une belle cuisine aménagée de type campagnarde tout en bois couleur miel et inox pour que je puisse cuisiner plein de bons petits plats à mon amour et mes loupiots. Il y aura aussi un immense couloir qui desservira trois belles chambres, deux pour nos enfants, Jeanne et Thibaut, et une autre belle chambre parentale pour Paul et moi. Le tout construit au milieu d’un magnifique jardin arboré et très odorant clos par de jolies barrières en bois, comme dans les ranchs texans. Oh oui !


  — Pour en revenir à ta question, Sacha, même si je n’y ai pas répondu de suite, je pense que tu en as deviné la réponse…, me dit-il en m’adressant un tendre sourire.


  « Oh oui ! Paul, ta réponse est très explicite et me rend folle de joie ! »


   Mon cœur explose de bonheur, mon cerveau est en ébullition ! Mon rêve se réalise enfin ! J’ai devant moi l’homme de ma vie ! Celui avec qui tout devient enfin possible ! Je me retiens de lui sauter au cou, de l’embrasser avec fougue, de lui dire oui… Oh oui pour la vie !


  Il poursuit.


  — Tu as donc compris que pour moi, la vie de couple c’est comme une création d’entreprise, ajoute-t-il, sou-lagé. Il faut absolument garder la tête froide pour rester le plus objectif possible. Il faut ensuite faire une grande étude de marché, opérer au dépouillement des sondages, calculer le taux de réussite, reporter les statistiques pour voir si l’entreprise est potentiellement viable et estimer enfin si cela peut déboucher sur une relation pérenne.


  Que… Quoi ? ! Hein ? Euh, mais qui me parle ! J’ai dû rater un wagon ou avoir une absence là, non ? Je n’ai pas tout suivi… À voir la tête que je fais, Paul s’aperçoit que je n’ai pas compris. Il me réexplique donc sa façon de voir les choses.


  Alors qu’il me ressert son couplet sur la création d’entreprise amoureuse, je déchire mentalement les faire-part, rapporte la robe au couturier en me disant qu’elle ne me plaisait pas tant que ça après tout, repasse de la belle maison à mon joli F2 en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, et une fois son explication terminée, je me force à reposer mes couverts calmement, retenant une envie folle de lui crever ses yeux pleins de merde avec ma fourchette. Je ne cache pas mon effroi sur sa conception aussi terre-à-terre de l’amour, ni ma déception. Je prends la serviette que j’ai sur mes genoux, lui envoie en plein visage et lui dis :


  — Parle-moi d’amour, Paul Delamote, tu me fais rêver ! Bonne chance dans tes démarches de création de couple, je précise au passage que ce ne sera pas chose aisée, car n’oublie pas que c’est la crise en ce moment et que les statistiques ne sont pas bonnes !


  Furieuse, je lance un regard courroucé à Cathy et Emma pour leur indiquer que je pars séance tenante. Elles n’osent pas me regarder. Elles ont tout entendu, j’ai sûrement dû hurler ma dernière phrase...


  Tous les visages sont braqués sur moi dans le restaurant. Mieux vaut ne pas m’éterniser dans le coin, il y a là une salle de restaurant pleine de carnassiers et je risquerais de me faire bouffer toute crue ! Je décampe illico presto !


  Cathy et Emma me rejoignent quelques minutes après à ma voiture. J’ai séché mes larmes. Je suis juste dégoûtée… Elles se confondent en excuses alors qu’elles n’y sont pour rien mes amies.


  Au moins, ce qui me réconforte dans tout ça, c’est que je me dis que cela n’arrive pas qu’à moi. Même mes amies ayant scrupuleusement recherché pour moi un homme parfait se sont fait avoir dans les grandes largeurs. Je ne suis pas plus malchanceuse qu’une autre avec mes rencontres internet. C’est toujours plus réconfortant…


  Chapitre 12


  Lover’ Dose


  Fenêtre de tchat du site des impôts en ligne


  |Impôts : Souhaitez-vous vous connecter à la plateforme d’assistance en ligne ?


  |Sacha : Oui (je pianote sur mon clavier)


  |Impôts : Bonjour, je suis Damien, que puis-je faire pour vous ?


  |Sacha : Bonjour, je ne parviens pas à déclarer mes impôts sur votre site internet, pourtant, mon certificat électronique semble fonctionner.


  |Impôts : Très bien, laissez-moi vérifier un instant… Effectivement, il semble que nous ayons un bug dans notre système informatique. Vous serait-il possible de vous rendre dans nos locaux afin de régulariser votre dossier fiscal ? Pouvons-nous convenir d’un rendez-vous ?


  |Sacha : Je n’ai pas le choix LOL… Très bien, quelle date me proposez-vous ?


  |Impôts : Demain à 16 h 45, mon nom est Damien Gay.


  |Sacha : Oui, cela me convient. Bonne fin de journée, Monsieur.


  |Impôts : Au revoir, Mademoiselle.


  Waouh ! Ma vie est plus que trépidante en ce moment, je me dis d’un ton très sarcastique. Non seulement je n’ai pas le moral, toujours pas de prince charmant à l’horizon, mais en plus le seul rendez-vous que j’arrive à décrocher ce mois-ci est avec un administratif des impôts et ce juste pour discuter de ma déclaration de revenus, la grande classe ! J’ai une vie de rêve…


  De toute façon, comme je le disais à Emma hier soir, je fais une « Lover’ Dose ». Nous avons beaucoup ri quand j’ai suggéré l’idée qu’il faudrait inventer un GPS avec une carte intégrant la position du Prince Charmant, de l’homme idéal parce que le mien a sûrement dû se perdre en cours de route, ou quand j’ai émis l’hypothèse de la création d’un nouveau site de rencontres internet spécialement dédié aux membres de la fonction publique ! Ben oui, après tout, ne dit-on pas que la fonction publique est synonyme de sécurité de l’emploi ? Donc, un fonctionnaire ne pourrait-il pas incarner la sécurité dans le couple ?… Cette idée nous a beaucoup amusées. Je m’en bidonne encore…


  Arf… Je ne désespère pas, après tout je n’ai pas encore trente ans, j’ai un travail qui me plaît beaucoup, des amies formidables, une chienne adorable et des parents géniaux. Mon homme arrivera bien un jour. Selon Cathy, un esprit négatif n’attire que le négatif. Il faut donc que je bannisse tout négativisme de mes pensées pour n’attirer que le positif. On y croit, je vais trouver mon prince charmant, haut les cœurs !


  En attendant, j’ai bien compris la leçon. Fini pour moi les sites de rencontres internet. Je me suis désinscrite de partout, j’ai supprimé tous mes profils.


  Non seulement je fais des économies d’argent parce que la recherche de l’âme sœur coûte une vraie fortune, mais j’ai aussi et surtout le sentiment d’avoir repris le dessus. Je ne suis plus dépendante, j’ai repris ma vie en main, je refais quelques sorties avec des amies que j’avais un peu perdues de vue ces dernières années.


  Bon d’accord, il est vrai que ce soir, j’ai très envie d’y retourner, mais juste comme ça, juste pour voir… S’il y a de nouvelles têtes, de nouveaux profils. Et puis, qui sait, ce serait dommage de rater mon grand amour pour une question de mauvais timing ! Oui je l’admets, c’est comme une drogue, je suis totalement « addict » !


  Je me sens comme une héroïnomane en cure de désintoxication qui se demande ce que ça lui ferait de se refaire un shoot, juste comme ça…, juste pour voir… : ou comme un fumeur en cours de sevrage qui se demande ce qu’il ressentirait en tirant juste une toute petite bouffée sur une cigarette.


  Est-ce que je serai dégoûtée définitivement ? Cela m’indifférera-t-il au final ? Ou est-ce que je replongerai aussitôt ?


  Pour avoir des réponses à ces questions que tout le monde se pose, je décide de retenter, au nom des quinze millions de célibataires en France annoncés récemment au journal de 20 h ! C’est un peu une cause nationale et je me sens l’âme patriotique ce soir !


  Tel un automate incontrôlable, je me précipite vers mon PC. Je l’allume. Je sens déjà monter en moi ce petit frisson étrange, mélange d’excitation, de hâte et d’espoir. L’adrénaline arrive telle l’héroïne circulant lentement dans mes veines, l’effet commence à se faire ressentir, de plus en plus vite. Mes tempes cognent, mes pupilles se dilatent. J’ai besoin de cliquer, j’ai besoin de visiter des fiches, faire défiler le curseur le long des centaines de profils proposés, « poker » de nouveaux visages, adresser moult sourires et flashs à de parfaits étrangers, leur faire savoir que j’existe, que je suis là, que moi aussi je suis célibataire et que j’ai besoin de me sentir aimée ! Ça y est, je me sens bien ! Je me sens à nouveau vivante et épanouie seule derrière mon écran. Je me sens si bien ! On me flashe, on m’écrit, on cherche à me parler en tchat, la vie est belle !


  L’instant est magique, je revêts ma robe de princesse, accueillie par 1001 princes charmants aux aguets, n’attendant qu’un mot, qu’un signe, qu’un émoticône de moi pour se jeter à mes pieds, comme des âmes affamées dans la Cour des Miracles !


  Je tourbillonne, je batifole, je m’étourdis, je valse au rythme des internautes.


  Mais dès que l’écran de veille tire sa révérence et que le rideau tombe, que toutes les lumières de l’ordinateur s’éteignent, c’est comme une chute, un gouffre, un retour brutal à une réalité cruelle et douloureusement solitaire…


  Une réalité trop calme, vide de rires, vide d’amour. Je suis seule face à mon célibat. Je pars me coucher seule sans personne à embrasser, sans personne à qui souhaiter une bonne nuit. Ce soir, comme tous les autres soirs, je me rends compte que je ne suis pas guérie d’internet et que c’est dur, très dur de ne pas replonger…


  Triste constat que de m’apercevoir que ma vie ne fait qu’un avec mon PC, qu’elle se ravive et s’illumine uniquement lorsque j’actionne le bouton d’allumage. J’irradie lorsque je surfe sur la toile, mes pulsations cardiaques se calquent sur le même débit que mon fournisseur d’accès et mon cœur bat au rythme des mégaoctets !


  Je me réveille, soudain ! Je suis en nage comme si je sortais d’une longue transe ! Cela fait huit mois que je n’ai pas touché à mon ordinateur, il est 3 h du matin, il fait nuit noire… Je fais une crise d’angoisse… Encore…


  Cathy a raison, se désintoxiquer des sites de rencontres internet revient à peu près à délimiter ma table de travail avec l’un de ces rubans jaunes et noirs que l’on voit souvent dans les séries policières américaines sur lesquels figure l’inscription « SCÈNE DE CRIME, DÉFENSE DE PASSER ! » Je m’interdis depuis trop longtemps de franchir ce périmètre balisé, sous peine de replonger une fois encore.


  Non, je n’y retoucherai plus, c’est terminé ! Je n’y crois plus du tout à l’amour via internet, je veux du réel, je veux du concret, je veux du vrai !


  Un rendez-vous aux impôts, voilà qui est parfait ! Cela ne fait certes pas rêver, mais au moins je suis dans la vie réelle, la vraie vie. Cela fait trop longtemps que je n’ai pas rencontré quelqu’un en vrai, parce que trop timide, mais là de toute façon, je n’ai pas le choix… On ne badine pas avec son dossier fiscal !


  — Bon sang ! Avec tout l’argent que les autres contribuables et moi versons à l’état depuis tant d’années, je devrais être assise et patienter dans un fauteuil en cuir blanc de grand luxe au lieu de poiroter là, dans cette salle d’attente triste et lugubre, sur ma pauvre chaise en plastique marron toute bancale ! Je ronchonne tout haut alors que je fais office de plante verte depuis presque vingt minutes à la trésorerie.


  M. Gay semble m’avoir oubliée, ou alors il a pris du retard avec un imposable mécontent, réfractaire au paiement de son impôt ! Je patiente, de toute façon, je n’ai rien d’autre à faire de ma journée…


  Un interminable quart d’heure plus tard, Damien Gay se présente enfin devant moi.


  — Mademoiselle Sacha Fresnes ? se hasarde-t-il dans l’encadrement de la porte de la salle d’attente.


  — Oui, c’est moi, je réponds la tête enfarinée.


  — Si vous voulez bien me suivre, Mademoiselle.


  Oui je veux bien ! J’ai de la chance, il a l’air gentil comme tout ce monsieur. Il doit avoir la trentaine, un peu timide. Il a de jolis yeux verts, porte un jean droit bien taillé et une chemisette rose. J’aperçois une chaînette en argent autour de son cou, un pendentif à l’effigie de l’OL.


  — Rien d’extraordinaire, finalement, me dis-je tout bas.


  Alors que nous arrivons dans son « box », M. Gay m’invite à m’asseoir.


  — Bien, je vais être direct avec vous Mademoiselle Fresnes. Si je vous ai fait venir aujourd’hui, c’est pour deux raisons. La première concerne la mise à jour de votre dossier fiscal. Nous allons déjà traiter cette partie dans un premier temps et nous évoquerons la raison suivante en temps utile, me lance-t-il franco.


  — Très bien, Monsieur, je réponds, un peu inquiète, me demandant quel pouvait être l’autre sujet de discussion qui serait abordé plus tard.


  Tandis que je réponds tel un automate aux différentes questions de cet agent administratif, mon esprit est ailleurs. Je suis en train de me creuser les méninges à la vitesse de l’éclair pour tenter de deviner de quoi il veut me parler après. J’ai bien réglé tous mes impôts en temps et en heure ? Oui, je suis mensualisée et je n’ai pas eu d’incident de paiement. Je n’ai pas oublié de déclarer quelque chose ? Non, ma situation n’a pas beaucoup évolué ces dernières années… Bizarre, je n’aime pas être dans ce genre de situation. C’est comme avec mon patron ! Quand il m’appelle pour me dire qu’il doit me voir au sujet d’une chose importante sans qu’il me dise exactement de quoi il s’agit ! Je me sens toujours obligée de passer en revue toutes les boulettes que j’aurais pu éventuellement commettre pour parer à n’importe quelle remarque, mais là j’avoue que je sèche complètement…


  — Très bien, nous en avons donc terminé avec les questions administratives, me dit-il solennellement. Me permettriez-vous d’aborder des questions plus personnelles, et ce, autour d’un dîner ? Ce soir ? Qu’en dites-vous ? ose-t-il enfin en m’adressant un sourire complice.


  Alors ça ! Si je m’attendais ! Heureusement que je suis assise parce que je n’ai rien vu venir du tout !


  Je réponds un peu gênée.


  — Vous me prenez un peu au dépourvu. Mais oui… Oui, j’accepte volontiers votre invitation, Monsieur Gay.


  — Appelez-moi Damien, c’est moins… solennel, me propose-t-il tout sourire.


  — Très bien, Damien, ce sera avec plaisir. Vous avez mes coordonnées sur mon dossier. Je vous laisse donc me contacter. À ce soir alors…, je lance en lui serrant la main.


  Mon portable… Vite ! Il faut que je trouve mon télé-phone, il faut absolument que je raconte ça à Cathy et Emma, elles ne vont pas en revenir ! Alors que je rallume mon cellulaire, j’ai déjà un message en attente sur mon répondeur. C’est Damien ! Déjà ? Il n’a pas perdu de temps !


  « Coucou, Sacha, c’est Damien... Damien Gay du Trésor Public… Euh, comme convenu je vous invite donc à dîner, ce soir. Je ne prévois pas un repas en grandes pompes, car ce n’est pas mon style, mais plutôt une dînette sympa et sans prétention au Mac Do du 8e. Je pense que mon numéro de téléphone a dû s’afficher… Je vous y attendrai vers 19 h 30. À ce soir ! J’en profite pour ajouter que je vous trouve vraiment charmante… » dit-il avant de raccrocher.


  19 h 30 ! Pas le temps d’appeler les filles, il faut que je me dépêche, il est déjà 18 h 15 ! Je leur raconterai plus tard.


  Quand même… Qui aurait cru que je ferais la connaissance d’un homme simple et charmant en tchattant sur la plateforme d'assistance technique du site des impôts ! La vie est surprenante parfois !


  Je me sens toute chamboulée, j’ai un regain d’énergie, comme si je venais de rattraper d’un coup d’un seul tous les wagons de retard accumulés ces derniers temps. Ça fait du bien de se sentir désirée, de se sentir jolie et charmante dans les yeux d’un homme ! Je n’attendais que ça et mon vœu se réalise enfin ! Mon rêve se réalise ! Après tout, moi, la seule chose que je cherche dans le fond, c’est un amour simple, un homme qui me corresponde sans pour autant qu’il soit parfait… Ou du moins, parfait à mes yeux !


  Damien m’aperçoit lorsque je sors du métro vers 19 h 30 et me fait de grands signes de la main pour m’indiquer sa position. Il n’a pas changé de tenue, moi non plus. Je me suis juste maquillée et parfumée un peu.


  Je suis contente de le revoir, c’est vrai qu’il est plutôt bel homme.


  — Hey, Sacha, je suis content que tu sois venue ! Je me permets de te tutoyer, c’est quand même plus sympa, me dit-il a priori moins timide que tout à l’heure.


  — Oh, ça ne me dérange pas du tout, j’entonne toute guillerette.


  — Bien, allons commander, je meurs de faim, les impôts ne creusent pas que nos finances, ils creusent aussi nos estomacs ! me taquine-t-il fièrement. Je te laisse choisir une table, je vais aller nous chercher le repas. Que veux-tu manger ?


  Damien prend ma commande et part chercher nos menus. En moins de cinq minutes, il est déjà de retour.


  — Voilà ton repas, ma petite poupoule-aux-gros-lolos ! glousse-t-il en se pavanant tel un coq avec son plateau.


  Heureusement qu’il n’y a personne en terrasse. La honte ! Choquée… Je suis choquée !


  — Non, mais ça ne va pas bien de m’appeler comme ça ! je lui crache méchamment. T’es pas tout seul dans ta tête, ou quoi ? Vous êtes plusieurs à l’intérieur, c’est ça ? !


  — Ne le prends pas mal, Sacha, mais je te trouve très jolie et je trouvais ce petit surnom tout mignon. Ne t’inquiète pas, je ne le dirai plus et puis personne ne m’a entendu, s’excuse-t-il enfin. Tu es très jolie, Princesse et je ne voulais pas te froisser… Désolé, je suis très maladroit.


  Toujours vexée par ses propos totalement déplacés, je me mets puérilement à bouder. Je ne le regarde pas, je l’ignore, il m’indiffère ce con !


  Je n’ai d’attention que pour mon super menu XL.


  — Tu ne vas quand même pas me bouder pour ça ? ose-t-il ajouter. Je te présente mes excuses, voilà, me dit-il tout en prenant délicatement mon menton entre ses doigts.


  Il semble très sincère. Bon, il n’est pas si méchant que ça après tout, il est juste très maladroit. Et puis ce serait quand même dommage de gâcher cette fin de journée : quitte à manger accompagnée autant que cela se passe bien.


  — Tu sais que c’est la première fois que je donne rencart à l’une de mes contribuables ? J’en suis encore tout surpris ! Je suis loin d’être un grand séducteur.


  — C’est vrai que je ne m’y attendais pas du tout, je dois bien l’avouer, dis-je tout en mordant goulûment dans mon sandwich, un peu plus détendue.


  Nous échangeons sur nos vies, notre travail respectif, nos histoires d’amour, nos loisirs. Il m’explique qu’il vient de Paris et qu’il s’est fait muter dans le Rhône parce qu’il avait envie de changer d’air. Il s’est lassé de la vie parisienne. L’heure tourne, mais je ne la vois pas passer.


  Je le trouve gentil, mais, malgré tout, je crois que son « poupoule-aux-gros-lolos » m’empêche de me projeter dans une éventuelle relation avec lui.


  Après un long silence, Damien relève enfin la tête, me regarde fixement et me dit.


  — Tu sais ce que se dit un homme comme moi, Sacha, lorsqu’il est face à une fille aussi mignonne que toi ? demande-t-il soudain.


  — Quoi donc ?


  — Que pour te garder près de moi le plus longtemps possible, je serais capable de te découper en petits morceaux dans ma baignoire pour avoir le plaisir de congeler chaque partie de toi, chaque partie de ton corps et pouvoir ainsi te garder à jamais à mes côtés ! me dit-il froidement en esquivant un petit rictus laissant à penser qu’il s’agit là d’une blague… De très, très mauvais goût !


  Il me glace le sang ce type ! Je le regarde, effrayée, paniquée et franchement ahurie. Il est vraiment bizarre… Il est carrément glauque, ce bonhomme ! Il me donne froid dans le dos. Un long frisson me parcourt l’échine, j’en ai la chair de poule ! J’ai raison, ça ne tourne pas rond dans sa tête. Il doit sûrement être schizophrène ! Oui, ça doit être ça, il est schizo !


  C’est bien ma veine, tiens ! Je n’ai pas d’homme dans ma vie depuis des mois et voilà qu’enfin, au moment où j’en rencontre un, il faut que je tombe sur le psychopathe des impôts, sûrement échappé d’un asile parisien et arrivé incognito dans le Rhône pour se faire oublier de la région Île-de-France !


  — Parle-moi d’amour, Damien... Tu me fais rêver ! je lui réponds sèchement.


  Il est complètement taré et je ne manque pas de le lui faire savoir tandis que j’empoigne mon sac à main et repousse violemment mon plateau.


  — Je te déconseille de partir comme ça, Sacha... Sa voix est monocorde, son ton est froid, son regard m’effraie. Tu ne voudrais pas subir un redressement fiscal inopiné, je le sais…, me menace-t-il, soudain. Donc si j’étais toi, je viendrais me rasseoir bien sagement.


  Sa voix est angoissante…


  — Tu ne m’effraies pas du tout, Damien ! Et si j’étais toi, je me méfierais parce que je peux te foutre les flics au cul s’il n’y a que ça pour te faire plaisir, dis-je d’une voix neutre, rassemblant tout mon courage pour masquer ma peur du mieux que je le peux.


  La suite, je ne l’ai pas entendue. Ni une, ni deux, j’ai pris mes jambes à mon cou et je suis partie m’engouffrer dans le flot des passants qui descendaient au métro.


  — Carrément barge, ce type ! me dis-je en rentrant chez moi.


  Arrivée à la maison, je compose machinalement le numéro de Cathy. Je lui raconte toute l’histoire. Elle est stupéfaite et surtout très inquiète pour moi. Elle me dit de faire attention à moi ! Que maintenant, ça suffit les conneries de rencontres sur internet même s’il s’agit du tchat des impôts !


  — Il faut que tu décroches une bonne fois pour toutes ! s’énerve-t-elle à l’autre bout du combiné. Je n’ai pas envie d’avoir un jour à appeler ton père pour lui annoncer que sa fille s’est fait trucider par un psychopathe rencontré sur internet ! Tu m’entends ! hurle-t-elle.


  Tard dans la nuit, la sonnette de l’interphone retentit. Je ne réponds pas. Je suis effrayée, morte de trouille, pour être exacte. Les pensées les plus noires me traversent l’esprit. Damien, je suppose que c’est lui, vient peut-être pour me tuer ? Pour se venger de l’avoir laissé choir comme un con à la table du Mac Do ! Il n’a pas supporté de s’être fait rejeter de la sorte !


  Je suis complètement figée sous ma couette ! Je tente de retenir ma respiration, craignant inconsciemment qu’il n’entende mon souffle haletant malgré les dix mètres qui séparent ma chambre de la porte d’entrée.


  Il a sûrement dû relever mon adresse en même temps que mon numéro de téléphone ! Il s’obstine à lancer des gravillons sur mes fenêtres pour attirer mon attention et/ou me faire peur. Je ne sais pas trop au juste, mais une chose est certaine, je suis pétrifiée ! Dans le doute, je me relève discrètement, prenant soin de ramper sous mes fenêtres pour atteindre la porte d’entrée et la verrouiller à double tour ! Je suis agenouillée derrière la porte, affublée de mon pyjama « Tonight Is The Night », priant tous les dieux pour que cette inscription ne me porte pas préjudice… Je garde mon téléphone à portée de main. Prise de panique, je décide d’appeler la police. Alors que je compose le numéro de Police-Secours, je prends soudain conscience du silence pesant qui s’est installé. Plus de gravillons, plus de sonnette, plus de bruit ! Il est enfin parti…


  Quelques heures plus tard, sur le coup des 5 h du matin, je reçois ce SMS. C’est Damien…


  |J’ai décidé de ne pas te tuer, ha ha ha.


  — Ben là, c’est carrément le pompon du pompon ! hurle Emma au bout du fil le lendemain matin après que Cathy l’ait appelée pour lui raconter ma macabre rencontre… Je savais bien que ça finirait comme ça, Sacha ! Et encore, là, j’estime que tu as eu beaucoup de chance ! Tu t’en rends compte, j’espère ? Les rencontres internet, c’est du grand n’importe quoi ! Tu imagines, il aurait pu te tuer, te violer, t’enlever ou encore te torturer ! On ne sait jamais qui se cache derrière un clavier et un écran ! Bon Dieu, Sacha ! Tu n’as plus quinze ans, il serait temps que tu grandisses et que tu sois moins naïve ! Nous te l’avons déjà dit à maintes reprises, Cathy et moi. J’espère que cette histoire aura au moins eu le mérite de te « désintoxiquer » une bonne fois pour toutes et que cette frayeur t’aura servi de leçon ! Après tout, Sacha… Ce n’est quand même pas une tare que d’être célibataire à trente ans et au 21e siècle qui plus est ! Ce n’est pas encore le moment, voilà tout ! Mets-toi au vert, cesse d’y penser, je te promets que tu le rencontreras ton prince charmant, il est là, quelque part, et il sera bientôt près de toi…


  Chapitre 13


  J’m’en fous…
 Je suis une Princesse !


  Après toutes ces mésaventures, il est grand temps de me mettre au vert. Je décide de prendre le large et de partir pour des vacances bien méritées. Une bonne retraite au fin fond de la montagne pour oublier, pour me détendre, pour faire le point sur ma vie et mes envies.


  La trentaine approche à grands pas, il est donc temps pour moi de me recentrer, de me retrouver pour ne plus jamais douter, pour ne plus jamais me tromper.


  Toutes ces rencontres, tout ce temps perdu, ont eu raison de mon moral d’acier, de ma bonne humeur légendaire et de mon sourire autrefois si pétillant.


  Je n’en peux plus des mecs, marre des hommes, marre de croire au Prince Charmant ! Tout ça, ce n’est que du pipeau ! On nous bassine depuis notre tendre enfance qu’il existe, qu’il est là, que le jour où on le rencontrera, on se transformera en princesse, mais c’est faux ! Ce n’est que poudre aux yeux, faux-semblants et surtout faux espoirs !


  La réalité est tout autre, la vérité, c’est qu’il n’existe simplement pas ce foutu Prince Charmant et que la vie est dure, la solitude est pesante et les hommes, cruels.


  Il est grand temps de prendre mon courage à deux mains et de m’affronter, d’affronter cette solitude que j’ai tenté de fuir avec tellement de force durant ces quatre dernières années et enfin retrouver celle que je suis vraiment, celle que j’ai toujours été et qui a besoin de renaître définitivement.


  J’organise mes vacances au mois de juin. Au pro-gramme, semaine de randonnée pédestre en Maurienne… Oui, j’entends déjà ce que vont me dire Emma et Cathy :


   « la Maurienne rien que ça ? Autant aller à Tue-Ville pendant que tu y es ! ».


  Justement, j’appelle Cathy pour lui annoncer mon lieu de villégiature. Elle panique :


  — Mais enfin, Sacha, je ne comprends pas. Pourquoi la vallée de la Maurienne ? Tu devrais plutôt venir chez moi dans la Vallée de l’Abondance. Tout ! Mais pas en Maurienne, enfin !


  — Et pourquoi pas ? lui dis-je, un peu vexée de constater qu’elle ne partage pas mon enthousiasme.


  — Sais-tu au moins qu’il paraît que même les vaches ne peuvent pas vivre en Maurienne, parce qu’elles ont les sabots qui pourrissent là-bas ! Et puis tu vas faire quoi pendant une semaine, franchement ? En plus qu’est-ce qui te prend de vouloir partir seule, non, mais on n’a pas idée quand même ! se désole-t-elle.


  — Je vais faire de la randonnée, me ressourcer, profiter de l’espace détente de la résidence, du jacuzzi et de la piscine avec vue imprenable sur les montagnes, voilà ce que je vais faire, pardi, ma décision est prise Cathy, je me mets au vert ! je réponds pleine d’entrain.


  — Tu m’étonnes que la vue soit imprenable, entre nous, qui voudrait te la piquer ? Il paraît même qu’ils n’ont pas internet là-bas, ni de réseau pour les portables, ironise-t-elle dans un dernier espoir.


  — Je pars, un point c’est tout ! Je te rappelle quand j’y serai, je t’embrasse.


  Eh bien oui ! Ce sera en Maurienne, après tout, c’est moi qui décide.


  Bien, la réservation est faite, la météo est de mon côté, ma chienne est emballée et moi aussi, c’est parti !


   


  Je prends la route, toute fière de rouler vers ma nouvelle vie, pressée de retrouver mon moi intérieur pour mieux accepter mon célibat. Personne sur la route, c’est que du bonheur !


  Au bout d’une heure, il est temps de faire une petite pause pour que Carma se dégourdisse un peu les pattes. La région est venteuse, mais ce n’est pas grave, je suis en vacances et c’est l’essentiel. Tandis que je fume ma cigarette tranquillement assise sur un banc, je vois Carma qui revient la queue toute frétillante et recouverte d’une substance que je qualifierais de « dégueulasse ». Je comprends à ce moment-là qu’elle vient de se rouler dans la crotte de l’un de ses congénères ayant précédé notre passage de quelques heures tout au plus et qui a sûrement dû très mal supporter le trajet en voiture… Ça commence bien ! Me voilà en train de rincer Carma du mieux que possible dans un lavabo d’angle des toilettes publiques sans savon ni serviette.


  L’odeur pestilentielle qui émane de ma chienne est tout simplement insoutenable. Une fois rincée, nous attendons patiemment, elle et moi, que cette dernière sèche au soleil avant de remonter dans la voiture.


  Durant l’heure restante, Carma et moi sommes bercées par l’odeur nauséabonde que dégage sa petite carcasse.


  Après m’être perdue à plusieurs reprises à cause d’un dysfonctionnement de mon GPS, j’arrive enfin à la résidence. Je prends conscience à quel point ces vacances sont nécessaires. Ce sentiment de dépaysement, de grand air, de solitude me ravit.


  Après m’être installée dans ce qui allait être mon havre de paix pour les cinq prochaines nuits, je décide de partir faire un tour dans le village pour récupérer des parcours de randonnée à l’Office du Tourisme et faire le plein de nourriture pour la semaine.


  Les courses faites, je rentre à la maison pour étudier mon itinéraire du lendemain.


  7 h du matin, fraîchement levée et très motivée par la journée qui m’attend, je pars à la conquête de la nature.


  Aujourd’hui, j’opte pour une randonnée de type familiale pour personnes avec enfants en bas âge. Au moins je ne risque rien et ça me permet de me remettre en jambes. Je décide donc de m’attaquer à la Crête de la Brive, qui m’offre au passage une ascension en télécabine, exceptionnellement ouverte ce jour-là.


  Attendant patiemment mon tour pour monter dans la cabine, Carma décide subitement de s’en prendre à un pigeon. Elle opère un démarrage si fulgurant dans sa course folle au pigeon qu’elle en casse la laisse rétractable avec laquelle je l’ai attachée.


  Ayant enfin récupéré la petite carne furibonde, et jeté le semblant de laisse qui m’est restée dans les mains, nous montons dans la télécabine.


  Le paysage est splendide, les montagnes offrent des reliefs majestueux et plus nous continuons notre ascension, plus le village devient minuscule, comme pris en otage dans une cuvette rocheuse.


  Arrivant au sommet, j’ai la surprise de me retrouver les pieds dans la neige en plein mois de juin. Épatant ! Quel dépaysement !


  L’employé en charge de la télécabine me souhaite gentiment la bienvenue et m’indique avec son accent montagnard :


  — Tiens, z’êtes la première randonneuse de la saison, bienvenue Mam’selle !


  Toute fière, je cherche du coin de l’œil les panonceaux avec les points roses qu’il allait falloir suivre tout au long de mon parcours.


  Les heures passent, les paysages sont somptueux, Carma et moi, nous nous régalons. Après trois bonnes heures de marche et aucune âme qui vive alentour, je fais une énième pause pour laver Carma sous une petite cascade. Une fois de plus, ma boule de poils préférée a eu la bonne idée de se rouler dans les bouses qui ponctuent régulièrement notre chemin. Tandis que je la lave sous l’eau fraîche et claire des montagnes, je repense à Cathy et à son histoire de vaches.


  — Y’a pas de vaches dans la Maurienne ? C’est ça, ouais ! je ronchonne.


  Et nous repartons. Les points roses deviennent de plus en plus difficiles à apercevoir dans la mesure où les taches de peinture sont plus que délavées. J’en profite pour faire un point sur l’itinéraire et la carte de l’Office du Tourisme pour vérifier où je me situe.


  « À ce point de votre parcours, vous apercevez un petit refuge de montagne abandonné sur lequel est gravé un bel edelweiss ».


  Euh… Attendez voir, là ! Il y a comme qui dirait un léger problème… Pas d’erreur, je suis bien passée devant le refuge, mais ça fait déjà plus de deux heures !


  Bon, pas de panique, le but de la randonnée étant une descente vers le village, quoi de plus simple, me dis-je, il suffit de descendre, je finirai bien par rentrer.


  C’est alors le début d’une longue épopée, le parcours du combattant, que dis-je, la traversée du désert ! Les heures passent, le soleil brûle, Carma me suit péniblement, s’étant une fois de plus roulée dans une bouse des alpages, ne manquant pas au passage de se faire de nouvelles compagnes de route, des mouches ! Des mouches qui zigzaguent de plaisir à l’idée de se promener à côté d’une « merde » ambulante. À cet instant précis, Carma n’est plus un chien, mais une espèce de boule brunâtre entourée de mouches bourdonnantes qui trottent sur quatre pattes.


  Dépitée, je ne prends même plus soin de la rincer quand je le peux.


  Éreintée et sentant la panique grandir de minute en minute, je décide de me reposer quelques instants pour manger et boire avant de reprendre ma route.


  Alors que je m’apprête à mordre goulûment et avec des yeux gourmands dans ma barre chocolatée tout droit sortie de mon sac à dos… Un crapaud ! ! ! Un crapaud tout visqueux et énorme d’au moins vingt bons centimètres de large me saute à la face ! ! !


  — Aaaaaaaaaahhhhh, je hurle dans un sursaut de terreur faisant fuir le batracien apeuré, talonné par une boule puante de sept kilos qui n’est autre que Carma…


  Non seulement je dois faire le deuil de ma barre chocolatée tombée dans la gadoue, mais je fais un autre constat qui me glace le sang. Je viens de hurler, de crier à pleins poumons, mais à aucun moment, je n’ai entendu mon écho…


  Prise de panique, je reprends le pas à la hâte, j’accélère, je cours presque. Il faut que je redescende absolument, il est 15 h, j’en ai assez de la nature, j’en ai vu du paysage, tout ce que je veux, c’est rentrer, retrouver le chemin du village.


  Mes jambes me font mal, mes pieds sont recouverts d’ampoules, les coups de soleil m’engourdissent les épaules. Pour me motiver et tenir bon, je me répète sans cesse : « J’m’en fous… Je suis une princesse ! »


  Je dois traverser des chemins entièrement recouverts de bouse, ne manquant pas une fois de plus de maudire Cathy, passer en rampant sous des clôtures électrifiées, traverser des terres habitées par de sympathiques bovins me détaillant curieusement, le regard livide, tout en ruminant leurs herbes fraîches et souhaitant régulièrement faire connaissance avec moi de plus près.


  Carma, n’écoutant que son instinct de chasseuse, se lance à leur rencontre pour les faire fuir du haut de ses quarante centimètres. Elle dévale même une pente sinueuse, mais en vain. Les vaches ne bougent pas et semblent même s’amuser de ce drôle de spectacle.


  Non seulement je suis terrorisée, mais je deviens folle de rage lorsque je m’aperçois que la pente que vient de dévaler Carma, lui semble être impossible à remonter !


  Oh misère… J’entame donc une descente sur les fesses pour la rejoindre et continuer notre chemin de croix un peu plus bas.


  S’en suivent d’autres clôtures électriques, d’autres chemins boueux et bouseux et enfin au bout d’une bonne heure et demie plus tard, je l’aperçois !


  — Enfin, ça y est, je suis sauvée ! me dis-je alors. Je la vois ! Elle est enfin là ! Cette bonne vieille route bétonnée qui scinde la montagne à la verticale et qui m’offre dans un réconfort goudronneux et pentu, le chemin qui redescend vers la ville.


  À bout de nerfs, à bout de souffle, à bout de forces, mais surtout à bout de semelle, l’une de mes chaussures ayant rendu l’âme quelques mètres plus tôt, j’atteins en moins de quarante-cinq minutes la porte en bois sculptée aux motifs montagnards de l’Office de Tourisme.


  Apercevant ma mine renfrognée et sentant l’odeur pestilentielle que nous dégageons ma chienne et moi, la préposée s’approche et me demande si j’ai besoin d’aide, si je vais bien ?


  — Non, ça ne va pas du tout ! Mais alors pas du tout, du tout ! je hurle en étouffant au passage un énorme sanglot. Je suis partie ce matin à 7 h pour faire l’une des randonnées proposées dans les feuillets que vous m’avez vendus hier et je ne rentre que maintenant ! Et vous savez pourquoi ? Une promenade pour des familles avec enfants en bas âge… Je vous en foutrais, moi, de la balade ! Ce n’est pas un parcours de santé, ce serait plutôt le parcours du combattant, vos randonnées !


  La jeune femme, choquée par tant de hargne et de colère, m’arrache des mains la carte que je lui tends pour en voir le contenu.


  Et c’est avec une gêne non dissimulée et une surprise non feinte qu’elle me répond tout simplement :


  — Mon Dieu… Ces cartes datent d’il y a cinq ans, j’ai dû me tromper de carton lorsque je vous les ai vendues hier… Je vous prie d’accepter mes excuses… Si vous voulez, à titre commercial, je vous propose de participer, à nos frais, à une randonnée organisée par un nouveau guide de la région. Le parcours se nomme : Les Gorges de l’Enfer.


  — Non, ça va aller ! Je pense que là, j’ai eu ma dose ! Et avec la chance que j’ai, je risque de tomber sur un guide qui ne connaît pas votre région plus que moi. Je vais rentrer à mon hôtel, je vais me laver, je vais faire mes valises et quitter illico presto cette vallée de la Mort. Je rentre chez moi !


  De retour à la résidence, j’informe l’hôtelier de mon départ imminent. Sur ses conseils, je me résous à attendre le surlendemain afin de reprendre des forces et profiter un peu de l’espace sauna, hammam et jacuzzi. Ce qui d’ailleurs me fait le plus grand bien, car en me réveillant, le lendemain, des muscles dont je ne soupçonnais même pas l’existence, m’obligèrent à m’y reprendre à cinq fois pour sortir de mon lit…


  Deux jours plus tard, sur le chemin du retour, je fais le point sur cette pseudo retraite à la montagne.


  Globalement, ces vacances, aussi étonnantes et éprouvantes fussent-elles, m’ont fait beaucoup de bien. J’ai le sentiment d’avoir rechargé mes batteries. Je suis de nouveau souriante et gaie, mais surtout pleine d’espoir.


  Ok, je suis célibataire. D’accord, je me sens seule, mais, après tout, il faut bien continuer à y croire à ce foutu Prince Charmant ! Et faire d’autres rencontres avant de tomber sur la bonne personne. Et puis comme le disait souvent mon grand-père :


  « La môme, n’oublie jamais une chose : tout vient à point à qui sait attendre ! »


  J’ai donc suivi les conseils de mon aïeul. J’ai pris mon mal en patience et j'ai décompressé.


  Foutaise et baratin !


  À peine rentrée chez moi, je me suis jetée, toute frénétique et en manque sur mon clavier… espérant peut-être que, un jour enfin, un homme me parle vraiment d’amour et me fasse vraiment rêver. Sait-on jamais...


  FIN
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